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CONSERVATION 


DES  EDF  ANS, 


Ou  les  moyens  de  les  fortifier  9  de  les  préfervfir 
&  guérir  des  maladies  ,  depuis  F  infant  de 
leur  exifience  9  jufqu  a  V âge  de  puberté . 


Par  M.  Raulin,  Do&eur  en  Médecine 
Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi,  Cenfeur 
Royal  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ÿ 
des  Académies  des  Belles-Lettres,  Sciences 
&  Arts ,  de  Bordeaux  &  de  Rouen  ,  8c  de 
celle  des  Arcades  de  Rome. 


TOME  SECOND. 


Eft  in  Rege  Pater.  Ovide. 


A  PARIS 9 


Chez  Merlin,  Libraire,  rue  de  la  Harpe. 


M.  DC  C,  L  X  I  X. 

Avec  Approbation  Privilège  du  Roh 
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AVERTISSEMENT. 


J’ a  i  annoncé  dans  le  Difcours 
préliminaire  du  premier  Tome 
de  cet  Ouvrage ,  qu’il  feroit  dis¬ 
tribué  en  quatre  Epoques  ;  que 
j’en  donnerois  la  Théorie  en 
quatre  Volumes  ?  &  enfuite  la 
Cure  des  Maladies  particulières 
à  chacune ,  dans  le  même  ordre 
&  en  autant  de  Volumes.  Mais 
le  Miniftere  &  le  Public ,  ont 
jugé  que  le  befoin  preflant  de 
pourvoir  à  la  confervation  des 
Enfans  du  premier  âge  ,  exi- 
geoit  que  je  rapprochafle  des 
deux  premières  Epoques  ,  les 
connoiffances  néceffaires  à  la 


X  AVERTISSEMENT . 
Cure  des  Maladies  qui  en  dé¬ 
pendent.  Pour  répondre  à  des 
vues  fi  fages  &  fi  utiles ,  je 
donnerai  5  dans  les  troifieme 
&  quatrième  Volumes  ,  la  Mé¬ 
thode  curative  qui  concerne  les 
deux  premières  Epoques  ;  je 
traiterai  amfi  alternativement , 
de  la  Théorie  &  de  la  Cure 
des  Maladies  propres  a  chacune 
des  autres  Epoques. 

On  trouvera  dans  ce  V oliime, 
qui  comprend  la  Théorie  de  la 
fécondé  Époque  ,  ou  la  façon 
d’élever  les  Enfans  depuis  la 
nailîance  ,  jufqu’au  fevrage ,  les 
accidens  les  plus  graves  aux¬ 
quels  ils  font  expoles  ?  &  une 
partie  des  lecours  les  plus 
prompts  &  les  plus  efficaces 
pour  en  prévenir  le  danger  & 


AVERTISSEMENT,  xj 

pour  y  remédier.  Cette  atten- 
tion  m’a  paru  d’autant  plus  ef- 
fentielle  que  ,  dans  des  cas  pref- 
fans,  on  aura  fous  les  yeux,  la 
Maladie  &  leRemede.  Les  ma¬ 
tières  de  cette  fécondé  Epoque 
étoient  trop  importantes  &  trop 
multipliées  ,  pour  pouvoir  in¬ 
férer  dans  le  même  Volume, 
la  connoilTance  des  autres  Ma¬ 
ladies  des  Enfans  du  premier 
âge  ;  on  la  trouvera  dans  le  qua¬ 
trième  Volume,  oiijemepro- 
pofe  d'approfondir  la  Cure  de 
toutes  celles  qui  en  font  une 
fuite  ordinaire. 


•C=£ 

APPROBATION 

Du  Cenfiur  Royal. 

J’ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  le  Manufcrit  du  fécond  Volume 
de  l’Ouvrage  fur  la  Confervation  des  En- 
fans’,  par  M.  Raulin  ,  Médecin  ordinaire 
du  Roi,  8cc. ,  qui  comprend  les  moyens  de 
les  élever  8c  conferver ,  depuis  l’accouche¬ 
ment,  jufqu’au  fevrage  ,  avec  les  fecours 
propres  à  remédier  aux  accidens  extraordi¬ 
naires  ,  auxquels  ils  font  expofés.  Cet  Ou¬ 
vrage  favorable  à  la  confervation  8c  à  la 
propagation  de  l’efpece  humaine  ,  eft  très- 
digne  de  l’impreflion.  Le  Public  n’en  fçau- 
roit  délirer  avec  trop  d’emprelfement  la  con¬ 
tinuation  ,  qui  fera  utile  aux  Sages-Fem¬ 
mes  ,  aux  Accoucheurs  ,  aux  Médecins ,  &C 
principalement  aux  Peres  de  familles. 

A  Paris  ,  le  5  Décembre  1768. 

Signé  j  M  I  S  S  A. 
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Des  foins  nécejfaires  aux  Enfans  ;  de  la  façon, 
de  les  nourrir  3  Zf  de  leurs  Maladies  3  depuis 
V  accouchement  juj qu'au  fevrage. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  foins  nécejfaires  aux  Enfans  apres 
l’accouchement. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Connoiffances  préliminaires  fur  les  Enfans « 

IL*  e  s  enfans  en  naiffant ,  &  long¬ 
temps  après  qu’ils  font  nés  ,  font  de 
Tome  IL  A 
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Condition 

mifcrabledes 

enfans. 


Adcion  du 
principe  qui 
les  anime. 


les  animaux 
cherchent  à 
fe  nourrir 
dès  qu’ils 
font  nés. 
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tons  les  animaux  ,  ceux  dont  la  con¬ 
dition  paroît  la  plus  miférable.  Le 
principe  qui  les  anime ,  n  agit  d  abord 
fur  leurs  organes  que  pour  les  déve-^ 
lopper  ,  &  pour  les  mettre  en  état  de 
tenir  leur  place  dans  ce  concours  fu- 
blime  (  i  ) ,  qui  5  en  manifeftant  la 
puillance  infinie  du  Créateur  ,  eleve 
l’homme  au-defius  de  tous  les  etres 
créés.  Cet  ouvrage  confié  à  la  Na¬ 
ture  ,  ne  peut  être  perfedionné  que 
par  un  développement  de  un  enchaî¬ 
nement  de  perfections  fuccefhves  \ 
ce  11  la  raifon  la  plus  vraifemblable 
de  la  foibletfe  de  l’homme  naifiànt, 
&  de  Ion  infuffifance  pour  fe  procu¬ 
rer  fes  befoins. 

Les  veaux  ,  les  agneaux  ,  les, 
chiens ,  &c  en  général  tous  les  ani¬ 
maux  qui  font  faits  pour  les  befoins 
des  hommes  ,  cherchent  à  fe  nourrir 
dès  qu’ils  font  nés  j  ils  marchent ,  le- 


(i)  Le  concours  de  l’ame  ayec  le  corps 6 
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vent  la  tête  ,  fe  traînent  ,  fautent 
fur  la  terre ,  3c  évitent  tout  ce  qui 
peut  faire  violence  à  leur  fenfibi- 
lité. 

Les  enfans  font  trop  engourdis  Sc 
trop  foibles  pour  faire  ces  fondions , 
ils  ont  befoin  de  fecours  étrangers 
pour  fuppléer  à  la  force  qui  leur  man¬ 
que  ,  3c  pour  fe  conferver;  autrement 
ils  périroient  dès  leur  naifïance.  Il 
faut  les  préfenter  à  la  mamelle ,  fou- 
vent  les  exciter  à  la  prendre ,  nettoyer 
leur  corps  ,  leur  lier  le  cordon  ombi¬ 
lical  }  fi  Ton  n’en  retranchoit  pas  le 
fuperflu ,  3c  fi  l’on  n’étoit  pas  atten¬ 
tif  à  leur  donner  d’autres  fecours  né- 
ceffaires  à  leur  exiftence ,  ils  végéte- 
roient  dans  la  langueur  ,  ou  ils  mour- 
roient  avant  que  de  languir. 

Les  enfans  dorment  prefque  tou¬ 
jours  ,  fur-tout  pendant  les  quarante 
premiers  jours  de  leur  naifiance  ;  ce 
fommeil  leur  eft  nécelfaire.  On  a  ob- 
fervé,  d’après  Pline,  que  durant  ces 

Ai) 


Secours  né- 
ceilaires  à 
l’exiftence 
des  enfans. 


Enfans  dor¬ 
ment  beau¬ 
coup. 
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quarante  jours  ils  ne  rient  point ,  ôc  ne 
pleurent  pas  pendant  qu’ils  veillent  j 
cependant  ils  font  de  temps  en  temps 
l’un  ôr  l’autre  pendant  le  fommeil  j 
c’eft  ordinairement  un  effet  de  la  dou¬ 
leur  ou  des  fenfations  qui  les  agi¬ 
tent.  Il  eft  des  animaux  qui  voient 
voicntpas.nC  diftindfcement  en  naiffant  j  mais  les 
enfans  ne  voient  pas  ,  félon  le  fenti- 
ment  de  la  plupart  des  Médecins  , 
parce  qu’ils  ont  les  humeurs  aqueufes, 
troubles  5  Sc  la  pupile  trop  humide  ; 
ce  qui  fait  que  cette  derniere  ne  re¬ 
çoit  que  confufément  les  rayons  de 
la  lumière.  La  vue  ne  s’établit  enfuite 

Comment  la  qu’à  mefure  que  l’humeur  devient 
vue  s’établit.  cjajre  3  &  que  l’humidité  des  mem¬ 
branes  diminue  }  c’eft  la  diminution 
de  cette  humidité  qui  fait  le  change¬ 
ment  de  la  couleur  des  yeux  dans  l’en¬ 
fance. 

obfetvatîon  On  a  tort  cependant  d’affirmer  que 
ioi^des  ^es  en^ans  ne  voient  pas  dès  qu’ils  font 
enfans.  ués  j  fi  on  leur  préfente  la  iunuere  * 
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ils  fixent  les  yeux  vers  elle ,  Sc  ils  la 
fuivent  lorfqu’on  la  change  de  place  : 
cette  Obfervation  prouve  quils  voient 
du  moins  confufément.  11  femble  que 
par  ce  moyen  la  Nature  ait  eu  deffein 
de  garantir  leurs  yeux  des  vives  im- 
prefiions  de  la  lumière  dont  ils'pour- 
roient  être  affeétés  alors  ,  parce  qu’ils 
font  extrêmement  tendres.  La  Nature  L’ouïe  des 

r  i  •  enfans. 

a  eu  lans  doute  la  meme  intention 
pour  garantir  les  enfans  des  vives  im- 
prefiions  que  le  fon  pourroit  faire  fur 
les  organes  de  l’ouïe  ,  car  le  conduit 
ofieux  externe  de  l’oreille  n’eft  point 
formé  en  eux  ;  ils  n’ont  pas  d’apo- 
phyfe  mafioïde  9  &  le  cercle  o fieux 
n’efi  pas  uni  avec  le  refie  du  conduit 
auditif  :  Winfiou  obferve  qu’on  peut 
l’en  féparer  facilement. 

Les  enfans  feroient  expofés  a  bien 
moins  d’accidens  qu’ils  ne  le  font  3  par 
rapport  à  ces  difpofitions  ,  fi  la  Na¬ 
ture  avoit  donné  à  leurs  fibres  ner- 
veufes,  moins  de  délicatêfle  &  d’irri- 

A  iij 
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tabilité  ;  l’une  Sc  l’autre  font  excef- 
fives  dans  la  première  enfance»  Le 
moindre  accident ,  une  commotion  * 
par  exemple  ,  une  furprife ,  des  cris 
un  peu  forts  >  un  réveil  trop  prompt  , 
des  regards  trop  vifs  d’une  Nourrice, 
caufent  aux  enfans  des  terreurs  qui 
fouvent  font  fuivies  de  fpafmes ,  de^ 
enfans.  mouvemens  convulfifs ,  &  de  convul- 
fions.  Bien  plus ,  on  n’a  que  trop  fou- 
vent  obfervé  qu  ils  font  affectes  de 
pareils  accidens  lorfqu’une  nourrice 
leur  donne  le  fein  ,  à  la  fuite  de  quel¬ 
que  vive  paflion  ;  c’eft  aufïi  une  caufe 
qui  n’eft  que  trop  fréquente  ,  d’ar¬ 
deurs  dans  les  entrailles ,  de  coliques 
de  d’inflammations. 

Tout  ce  qui  a  une  activité  extraor¬ 
dinaire  ,  fait  des  impreflions  dange- 
reufes  fur  les  nerfs  des  enfans  ,  juf- 
qu’aux  odeurs  fortes  ;  on  en  a  vu  tom- 

î  fF  t  des  ber  en  ^CRar§*e  Par  l  e^ec  l’odeur 
odeurs  fortes  Jes  }yS  blancs  ,  qui  étoient  auprès  du 

fans.  berceau.  C’eft  fur  ces  conflderations 
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que  Varandæus  recommande  de  11e 
point  laiiler  approcher ,  ni  carelfer 
les  enfans  par  de  vieilles  femmes  ,  ni 
par  d’autres  dont  l’haleine  feroit  mau- 
vaife ,  ou  la  tranfpiration  forte.  Les 
corps  des  enfans  font  comme  des  épon¬ 
ges  que  tout  pénétré  jufqu’aux  éma¬ 
nations  de  la  tranfpiration  viciée  des 
corps  malades  \  Storck  a  obfervé  qu’un 
enfant  de  lix  mois  prit  la  vérole  par 
un  baifer  que  lui  donna  une  Servante 
qui  avoit  cette  maladie. 

Les  changemens  conlidérables  que 
les  enfans  éprouvent  en  nailfant,  lorf- 
qu’ils  ne  fe  font  pas  dans  l’ordre  de 
la  Nature  ,  multiplient  les  caufes  de 
leurs  maladies.  Ils  n’avoient  pas  ref- 
piré  l’air  dans  le  fein  de  leurs  meres  , 
ils  le  refpirent  dès  l’inftant  qu’ils  naif- 
fent }  les  vélicules  de  leurs  poumons 
fe  dilatent ,  elles  avoient  refté  juf- 
qu’alors  dans  l’affaiffement  :  les  muf- 
cles  du  thorax  fe  mettent  en  jeu  ,  ils 
commencent  des  mouvemens  alterna- 

A  iv 
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Nouvelle  cir¬ 
culation  du 
fan  g  dans  les 
enfans. 


I 


tifs  qui  ne  finirent  qu’avec  la  vie» 
L’air  de  Patmofphere  pénétré  direc¬ 
tement  dans  la  fubftance  des  folides 

x 

8c  concourt  a  former  leur  union  ;  il 
leur  donne  de  la  force  ,  de  l’adivité , 
du  relfort  j  il  diminue  8c  détruit  l’un 
8c  l’autre  par  fes  altérations.  Le  poids 
de  l’air  extérieur  balance  le  relfort  de 
celui  du  corps  8c  forme  avec  lui  un 
concours  équilibrant  }  fes  variations 
diminuent  ce  concours ,  le  troublent , 
le  furprennent,  le  rendent  infuffifant 
aux  fondions  vitales  qu’il  doit  fécon¬ 
der  ,  8c  caufent  la  mort. 

Lefangdès  l’inftant  de  la  naiflan- 
ce  ,  fe  fraie  les  routes  d’une  nouvelle 
circulation  dans  les  poumons }  le  trou 
ovale  ne  conduit  plus  ce  liquide  di- 
redement  du  ventricule  droit  à  l’o¬ 
reillette  gauche  ,  comme  il  le  faifoit 
auparavant  fa  circulation  eft  fupri- 
mée  avec  le  placenta  par  1  inadion 
de  celui-ci  8c  par  le  retranchement 
du  cordon  ombilical  j  la  mere  ne  nour- 
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rit  plus  l’enfant  de  fa  propre  fubflan- 
ce  ;  une  nouvelle  nourriture  doit  y 
fuppléer  5  8c  fes  proportions  doivent 
répondre  à  celles  des  tendres  organes 
qu’elle  doit  fubftanter  y  elle  les  acca¬ 
ble  ,  fi  elle  eft  excédente  j  fi  ellen’eü: 
pas  fuffifante  ,  elle  les  conduit  â  la  lan¬ 
gueur  y  fes  variations  mettent  l’enfant 
à  de  cruelles  épreuves  ,  8c  fes  qualités 
le  font  périr  pour  peu  qu’elles  foient 
viciées ,  ou  pour  peu  quelles  foient 
étrangères  à  fa  nature. 

Si  l’on  ajoute  à  toutes  ces  caufes  les 
effets  des  vices  héréditaires ,  le  trou¬ 
ble  des  fecrétions  ,  le  défordre  des 
excrétions ,  les  défauts  des  Nourrices  , 
leurs  incommodités,  les  abus  quelles 
commettent  dans  leur  régime  de  vie, 
8c  leur  inattention  pour  des  foins  ef- 
fentiels  aux  enfans  ,  il  feroit  difficile 
de  calculer  8c  de  déterminer  le  nom¬ 
bre  de  leurs  maladies  j  ce  font  autant 
de  cauies  propres  à  faire  dégénérer 
l’efpece  humaine  ,  à  produire  la  dé¬ 


vices  heré 
ditaires,  inat 
tention  des 
Nourrices  , 
leurs  effets» 
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population  &c  à  l’augmenter  fenfible- 
ment. 


CHAPITRE  IL 

De,  la  ligature  du  cordon  ombilical. 

T 

ligature  du  |_^  a  ligature  du  cordon  ombilical 
biiicai,  fe s  Ôc  la  façon  de  le  couper  iont  des 
luite5,  opérations  trèsTimples  ,  très-connues 
&  à  la  portée  de  tout  le  monde  }  ce¬ 
pendant  comme  elles  peuvent  avoir 
des  fuites  fâcheufes  5  on  me  permet¬ 
tra  de  les  répéter  d’après  les  Auteurs 
les  plus  accrédités  ,  parce  qu’il  me 
paroît  ede.ntiel  d’y  joindre  quelques 
Obfervations  utiles. 

Dès  que  l’enfant  eft  né  ,  la  Sage- 
Femme  doit  lui  introduire  le  doigt 
dans  la  bouche  &  en  ôter  la  muco- 
fité  qui  s’y  trouve  ordinairement ,  par¬ 
ce  quelle gèneroit  la  refpiration ;  elle 
pourroit  même  5  fi  elle  étoit  abon- 
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dante  ,  empêcher  la  refpiration  de 
s’établir,  ou  l’intercepter. 

Lorfque  l’accouchement  eft  natu¬ 
rel  ,  l’arriere-faix  eft  expulfé  un  mo¬ 
ment  après  que  l’enfant  eft  venu  ;  on 
peut  alors  retarder  la  ligature  du  cor¬ 
don  ombilical ,  jufqu’à  ce  que  la  mere 
foit  délivrée.  Cependant  fi  l’expul- 
fion  du  placenta  eft  retardée ,  feule¬ 
ment  de  quelques  minutes  ,  il  eft  ef- 
fentiel  d’en  faire  la  ligature  &  de  le 


couper  ,  d’autant  mieux  que  l’enfant 
en  eft  plus  à  fon  aife,  &  que  d’ailleurs 
on  a  plus  de  liberté  pour  délivrer  la 
mere. 

Dès  qu’on  a  reçu  l’enfant ,  on  le  Fa9011  dc  Iic3: 

,  r  •  ’  i  i  .  le  cordon 

couche  iur  une  piece  de  drap  ou  de  ombilical, 
flanelle,  chauds,  qu’on  garnit  intérieu¬ 
rement  d’un  linge  fin  }  on  lie  le  cor¬ 
don  à  trois  doigts  du  ventre  ou  en — 
viron  ;  on  emploie  pour  cette  liga¬ 


ture  ,  du  fil  allez  fort  pour  qu’il  ne 
fe  rompe  pas  ;  à  cet  effet  on  prend 
trois  ou  quatre  fils  qu’on  cire  enfem- 
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ble ,  leur  longueur  doit  être  d’un  pied 
de  long  ;  on  fait  un  nœud  à  chaque 
bout }  on  entoure  le  cordon  de  ce  fil 
ainfi  préparé  ,  on  y  fait  un  double 
nœud  j  on  le  ferre  aflez  pour  arrêter 
le  iang ,  mais  non  pas  trop ,  crainte 
d’y  caufer  une  inflammation.  On  re¬ 
tourne  enfuite  les  deux  bouts  du  fil 
du  coté  oppofé  ,  on  les  noue  de  ia 
même  façon  9  on  multiplie  ces 
nœuds ,  en  obfervant  le  même  ordre  3 
jufqu’à  ce  qu’on  n  ait  plus  lieu  de 
craindre  que  le  fang  puiffe  couler. 
11  faut  conferver  le  refte  de  la  ligature 
dans  toute  fa  longueur  pour  s’en  fer» 
vir  dans  des  cas  qui  pourroient  en  exi¬ 
ger  la  nécefiité, 

C’eft  ainfi  qu’il  faut  faire  la  liga¬ 
ture  du  cordon  ombilical  lorfqu  il  eft 
dans  foa  état  naturel }  il  arrive  quel¬ 
quefois  qu’il  efl:  plus  gros  ou  plus  pe¬ 
tit  qu’à  l’ordinaire  ,  on  prend  alors 
des  précautions  félon  l’etat  ou  il  ac 
trouve. 
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J’ai  obfervé  (  1  )  que  le  cordon  a 
dans  fes  membranes  un  nombre  d’in- 
terftices  cellulaires ,  qui  contiennent 
une  liqueur  épaifle  qu’il  eft  aifé  de 
faire  fortir  en  le  prenant ,  lorsqu’il 
eft  encore  frais  *  cette  liqueur  lorf* 
qu’elle  eft  abondante  ,  groftit  telle- 
ment  le  cordon  que  5  quoiqu’on  y 
fafle  une  forte  ligature  ,  la  fubftance 
intermédiaire  fe  défeche  ,  fe  retire  , 
&  le  fang  s’écoule  ,  à  moins  qu’on  ne 
prévienne  cet  accident  par  une  atten¬ 
tion  particulière.  Quelquefois ,  dans 
les  accouchemens  laborieux ,  le  cor¬ 
don  fe  gonfle  par  un  effet  de  la  fouf- 
france  du  fœtus  ;  fon  volume  dimi¬ 
nue  ,  lorfque  la  ligature  eft  faite  ,  elle 
refte  comme  nulle  :  on  rifque  alors 
des  hémorrhagies  mortelles  fi  l’on  n’a 
pas  l’attention  de  les  prévenir. 

La  liqueur  des  interftices  cellu¬ 
laires  du  cordon  ombilical  eft  quel- 


Groiïeur  ex¬ 
traordinaire 
du  cordon 
ombilical. 


Cordon  om> 
bilical  trop 
rainée. 


(  1  )  Tom,  I  ,  pag  Stf. 
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quefois  en  fi  petite  quantité  ,  fur- tout 
dans  les  enfans  qui  ne  font  pas  à  ter¬ 
me  ,  qu’on  apperçoit  fes  vaifieaux  a 
travers  la  membrane  qui  les  revet  y 
dans  ce  cas  le  cordon  efi:  mince ,  ver¬ 
meil  3  8c  fe  rompt  facilement  à  l’en¬ 
droit  de  la  ligature  5  à  moins  qu’on  ne 
fe  ferve  d’un  fil  large  8c  plat.  On  ap¬ 
pelle  fanguins  les  cordons  de  cette 
efpece. 

Ce  font  trois  cas  différens  >  égale¬ 
ment  dangereux  5  8>c  qui  exigent  les 
attentions  les  plus  férieufes.On  remé¬ 
die  aux  deux  premiers  en  ferrant  la 
ligature  dès  qu’il  y  a  quelque  fuinte- 
ment ,  8c  à  l’autre  en  en  faifant  une 
nouvelle  au-defius  delà  première  5  dès 
qu’on  s’apperçoit  que  celle-ci  a  fait 
quelque  déchirement.  On  peut  pré¬ 
venir  les  accidens  qu’on  a  à  craindre 
dans  ces  circonftances  ,  en  faifant  une 
fécondé  ligature  au-delfus  de  la  pre¬ 
mière  y  on  doit  la  difpofer  de  façon  a 
pouvoir  être  ferrée  fur  le  champ  ,  dès 
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que  la  première  eft  devenue  infuffi- 
fance  dans  les  cordons  trop  gros  ,  ou 
qu’elle  a  coupé  le  fanguin. 

La  nécedité  d’une  double  ligature  , 
dans  ces  cas  différens,  exige  qu’on 
lie  le  cordon  a  trois  doigts  de  l’om¬ 
bilic  ou  environ  ;  il  n’y  auroit  pas  de 
podibilité  à  la  faire  fi  on  le  lioit  con¬ 
tre  le  ventre  ;  on  la  feroit  difficile¬ 
ment  fi  l’autre  étoit  faite  à  un  doigt , 
comme  le  veulent  certains  Auteurs  , 
ou  à  deux ,  comme  d’autres  l’en  fei¬ 
gnent.  D’ailleurs  ,  en  liant  le  cordon 
trop  près,  on  gêneroit  les  vaiffeaux 
du  bas-ventre  ,  ce  qui  pourroic  occa- 
fionner  des  accidens  qu’il  ed:  de  la 
prudence  de  prévenir. 

Les  enfans  naifient  quelquefois 
avec  des  exomphales  (  1  )  ;  elles  font 
produites  par  le  relâchement  de  l’om¬ 
bilic  }  le  cordon  n’a  point  de  part  â 
cet  accident.  LesgoQdemens  excraor- 


Ligature  du 
cordon, com¬ 
ment  fe  fait® 


Exomphale 
d  es  enfans 
naiflans. 


(1)  V.  Tome  I  ,  pag,  jji. 
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dinaires  de  celui-ci ,  ne  font  que  de 
faufies  hernies  qui  proviennent  de 
l’engorgement  de  fes  vailTeaux.  Cet 
état  du  cordon  ombilical  n’empëche 
pas  qu’on  n’en  falTe  la  ligature  ;  on 
choifit  alors  l’endroit  où  il  paroît  être 
dans  l’état  ordinaire  ,  &  le  plus  pro¬ 
chain  de  la  fin  de  l’hernie  ;  la  répa¬ 
ration  s’en  fait ,  mais  quelques  jours 
plus  tard  que  s’il  avoit  été  dans  l’or¬ 
dre  naturel. 

On  ne  doit  pas  craindre  des  her¬ 
nies  pour  avoir  lai  (Te  le  cordon  trop 
long  ,  puifqit’il  commence  a  flétrir 
dès  qu’il  eft  lié  j  d’ailleurs  quelque 
long  ou  quelque  court  qu’il  foit ,  il 
fe  fépare  toujours  contre  le  ventre  au 
même  endroit ,  <k  il  tombe  vers  le 
feptieme  ou  le  huitième  jour.  Cette 
féparation  doit  fe  faire  d’elle-même  * 
il  feroit  dangereux  de  la  précipiter  ) 
la  Nature  eft  occupée  alors  à  conver¬ 
tir  en  ligamens  les  vailTeaux  du  cor¬ 
don  qui  relient  après  fa  réparation  ; 
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Il  faut  lui  laitier  le  temps  néceiîaire 
pour  perfe&ionner  fon  ouvrage. 

On  a  cru  par  l’effet  d’un  préjugé 
pernicieux  que  >  lorfqtie  l’enfant  étoit 
foible ,  on  devoir  le  fortifier  ,  en  fai» 
fant  rentrer  dans  l’abdomen  le  fang 
des  vaifieaux  ombilicaux.  Ce  fang  5 
dès  que  l’enfant  efi  né  ?  devient  étran¬ 
ger  à  la  maffe  des  liquides  ,  il  efi:  fé- 
paré  de  leurs  concours  *,  on  a  vu  des 
enfans  fuffoqués  par  les  effets  de  cette 
opération  peu  de  temps  après  l’avoic 
faite. 

Il  efi  des  Auteurs  qui  ont  penfé  * 
mal-â-propos  ,  que  pour  préferver  de 
la  petite  vérole  ,  il  falloir ,  dès  l’inf- 
tant  de  la  naifiance  5  couper  la  com¬ 
munication  du  fang  du  cordon  ombi¬ 
lical  avec  celui  des  vaiifeaux  de  l’en¬ 
fant.  On  doit  regarder  cette  opinion 
comme  une  fuite  des  erreurs  où  étoient 
les  Arabes  ,  avant  que  d’être  éclai¬ 
rés  par  la  faine  doétrine  des  Médecins 
Grecs  \  iis  attribuaient  tout  le  bien 

Tome  IL  B 


Erreur  fur  le 
fang  du  cor¬ 
don  ombili* 

cal. 


Opinion 
faulîe  fur  la 
petite  vérole. 
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èc  tout  le  mal  qui  furvenoient  dans 
la  conception  ,  pendant  la  groffeffe  de 
après  les  couches  ,  au  fang  menflruel , 
félon  les  différentes  variations  de  fes 
qualités.  La  véritable  méthode  de  la 
pius  faine ,  c’efl  de  lier  le  cordon  om¬ 
bilical  ,  fans  déterminer  le  fang  vers 
l’enfant  j  de  fans  le  chaffer  vers  le  pla¬ 
centa  j  la  Nature  fe  fuffit  à  elle-même 
dans  ces  circônflances. 

,  Le  cordon  ombilical  fe  rompt  quel- 

Rupture  du  f  1 

cordon ,  ,  querois ,  contre  le  ventre  ,  dans  les 
remédier.  y  efforts  du  travail  d’un  accouchement 
laborieux  ;  il  peut  aufïî  fe  rompre  par 
la  faute  d’une  Sage-Femme  impru¬ 
dente  :  on  ne  peut  point  alors  y  faire 
,  de  ligature  ;  il  faut  remédier  à  cet  ac¬ 
cident  par  d’autres  moyens.  Lamothe , 
dans  ces  circônflances  alarmantes,  cou¬ 
vre  la  plaie  d’un  tampon  de  charpie 
feche ,  de  façon  qu’il  rempliffe  la  place 
du  cordon  rompu  ou  arraché  ;  il  l’af- 
v  fujettit  avec  un  emplâtre  de  poix 

noire ,  ou  de  diapalme ,  de  un  petit 
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bandage  contentif,  fait  avec  un  linge 
plié  en  quatre.  D’autres  Accoucheurs 
appliquent  fur  la  plaie  des  plumaceaux 
chargés  de  poudres  aftringentes  ,  fou- 
tenus  également  avec  des  compreffes 
3c  des  bandages. 

On  a  vu  des  cordons  ombilicaux  f°Fd<în 

bihcal  rom- 

rompus  à  l’ombilic  même ,  3c  comme  pu  fans  hé- 

i  ,  ,  if.  1  •  morrhagie. 

arraches  ,  dont  la  plaie  ne  donnoit 
point  de  fang  ;  c’étoit  l’effet  d’un  fer¬ 
rement  fpafmodique  des  membranes 
des  vaiffeaux  fanguins  qui  faifoient 
l’effet  d’une  ligature.  Une  telle  fé-  caufedece 
chereffe  de  la  plaie ,  faite  par  la  fé-  2j^*“aol> 
paration  du  cordon  ombilical  ,  ne 
doit  avoir  rien  de  furprenant  pour 
ceux  qui  ont  vu  des  membres  rompus 
ou  arrachés  par  la  violence  ,  fans  qu’il 
s’enfuivit  d’hémorrhagie.  La  féche- 
reffe  de  la  plaie  ,  faite  par  la  fépara- 
tion  du  cordon  ombilical  ,  n’étanc 
qu’accidentelle  ,  il  eft  à  craindre  que 
les  membranes  de  fes  vaiffeaux  ve¬ 
nant  à  fe  relâcher ,  le  fang  ne  coule| 


! 
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à  prendre. 
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6c  que  l’enfant  ne  foit  expofé  à  perdre 
la  vie  par  l’hémorrhagie  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  eft  de  la  prudence  d’appliquer 
fur  la  plaie  les  mêmes  remedes  qui 
font  indiqués  dans  la  féparation  pré¬ 
maturée  du  cordon  ombilical. 

Lorfqu’on  a  fait  la  ligature  du  cor¬ 
don  ombilical ,  avec  toutes  les  pré¬ 
cautions  dues  à  cette  fimple ,  mais 
très-  importante  opération  ,  on  le  cou¬ 
pe  avec  un  couteau  ou  avec  des ’ci- 
feaux  bien  tranchants  ,  à  un  travers 
de  doigt  au  de  (Tous  ,  du  côté  du  pla¬ 
centa.  On  doit  donner  enfuite  l’at¬ 
tention  la  plus  férieufe  à  la  partie  où 
le  cordon  a  été  coupé  ,  pour  s’afturer 
fi  la  ligature  eft  bien  faite  ou  non  ; 
dans  le  premier  cas  il  n’en  fiiinte  pas 
du  fang  *  6c  dans  le  fécond  il  en  coule 
ou  il  en  fuinte  plus  ou  moins  ,  félon 
l’état  de  la  ligature.  On  s’aftiire  plus 
particuliérement  de  ce  fuintement  en 
touchant  deux  ou  trois  fois  la  plaie 
du  cordon  avec  du  linge  blanc  j  on  y 


11 
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diftingue  du  fang  pour  peu  qu’il  s’en 
répande  :  j'ai  déjà  obfervé  qu’on  l’ar¬ 
rête  en  raffermiftant  la  ligature ,  ou 
en  en  faifant  une  nouvelle.  Il  eft  des 
Pays,  principalement  en  Allemagne, 
où  les  Sage-Femmes  jettent  de  la  pou¬ 
dre  de  noix-mufcade  fut  la  plaie  du 
cordon  ombilical  ;  Zuinger  approuve 
cet  ufage  ,  qu’on  ne  peut  pas  itn prou¬ 
ver  ,  quoiqu’il  foit  inutile  ,  lorfqu’il 
n’y  a  pas  à  craindre  d’hémorrhagie. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précau¬ 
tions  ,  on  enveloppe  le  bout  du  cor¬ 
don  avec  un  linge  propre  ,  oint  d’um 
peu  de  beure  frais ,  ou  imbibé  d’huile 
rofat.  On  met  enfuite  un  linge  en 
double  fur  la  partie  fupérieure  de  la 
région  ombilicale  Sc  fur  l’épygaftri- 
que  j  on  y  couche  le  refte  du  cordon 
que  l’on  couvre  d’une  comprefife ,  on 
l’affujettit  avec  une  compreiTe  plus 
large  ,  &  on  le  contient  avec  une 
bande  de  linge.  11  eft  d’une  fage  pré¬ 
caution  ?  je  l’ai  obfervé ,  de  coucher 

B  iij  ■ 
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le  bout  du  cordon ,  de  façon  qu’il 
porte  vers  la  partie  fupérieure  du 
ventre ,  pour  que  le  fang  en  coule 
moins  aifément  en  cas  d’hémorrha¬ 
gie.  On  doit  couvrir  d’un  linge  la 
partie  du  ventre  où  l’on  couche  le 
cordon ,  parce  que  s’il  étoit  à  nud 
fur  le  ventre  de  l’enfant ,  il  l’incom- 
moderoit’  beaucoup  par  fa  froideur  , 
qui  pourroit  lui  caufer  de  vives  tran¬ 
chées. 


CHAPITRE  III. 

Foibleffe  des  enfans  naiffans  ,  moyens 
d\n  prévenir  Les  effets. 

Effets  de  L  A  foibleffe  des  enfans  naiffans  eft 

re  fuTksen"  toujours  dangereufe  \  fouvent  elle  eft 
fans naiffans.  mortelle.  L’atmofphere  fait  fur  leurs 

organes  un  faififfement  qu’ils  n’a- 
voient  point  éprouvé  dans  le  bain 
doux  où  ils  nageoient  dans  le  fein  de 


j 
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leur  mere  ;  le  mouvement  ofcilla- 
toire  des  fibres  en  eft  retardé ,  PacSti- 
vité  de  leur  refiort  en  eft  fulpendue* 
rélafticité  des  folides  étant  ainfi  gê¬ 
née  8c  diminuée ,  la  circulation  des 
liquides  fubit  le  même  fort  y  il  n’eft 
que  la  Nature  qui  puiffe  les  rétablir 
dans  l’ordre  méchanique  qu’elle  leur 
a  marqué  ,  en  difiipant  par  la  force 
de  î’aétion  du  centre  ,  l’inertie  des 
fonétions  de  la  circonférence.  Si  les 
reftources  de  la  Nature  font  infuffi- 
fautes  pour  remédier  d’abord  à  ces 
défordres  ,  l’enfant  fléchit  peu  à-peu, 
fa  vie  s’éclipfe  ,  fuccombe  8c  s’anéan® 
tît ,  fi  l’on  n’écarte  pas  par  le  fecours 
de  l’Art ,  les  funeftes  nuages  qui  la 
tiennent  dans  l’oppreflion.  Ces  fe¬ 
cours  néceflaires  ,  quelqu’énergiques 
qu’ils  foient,  deviennent  fouventim- 
puiflans  lorfque  la  foiblefle  des  en- 
fans  eft  confidérable  j  elle  l’eft  tou¬ 
jours  en  ceux  qui  naiflent  avant  le 
terme  ordinaire  ,  il  eft  rare  qu’ils  n’y 
fuccombent  pas*  B  iv 


Secours  de 
l’Arc  nécef- 
fai  res  aux  en» 
fans  foitalesu. 


Jeu  mécha- 
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Ces  caufes  générales  8c  trop  fré¬ 
quentes  de  la  perte  des  enfans  naif- 
fans  j  lorfqu'ils  font  foibles ,  font  fou- 
vent  augmentées  Ôc  favorifées  par 
d'autres  qui ,  feules  font  en  état  de  r 
les  faire  périr.  Le  jeu  méchanique 
de  la  poitrine  eft*  dès  qu’ils  font  nés , 
une  condition  eflentielle  à  leur  exis¬ 
tence  ;  je  l'ai  déjà  obfervé  ;  il  ne  peut 
s’établir  que  par  une  communication 
immédiate  de  l’air  de  l’atmofphere 
avec  la  fubftance  des  poumons  j  les 
cellules  innombrables  de  ce  vifcere 
doivent  le  remplir  d’air,  le  chafler 
&  le  reprendre  fucçeffîvement.  La 
plus  grande  partie  de  fes  vaiffeaux  fan- 
guins,  jufqu’alors  déprimés,  &  fans 
action  fyftaltique  *  doit  fe  dévelop¬ 
per  ,  fe  remplir  de  fang ,  en  établir  la 
circulation  &  former  un  concours 
nécelTaire  avec  toutes  les  fondions , 
fans  lequel  la  vie  s’éclipfe  dans  Tinf- 
tant.  Lorfque  les  cellules  des  pou¬ 
mons  font  trop  foibles  ,  fans  r  effort* 
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ou  confondues  avec  des  mucofîtés  qui 
les  effacent  ou  les  obftruent ,  elles  ne 
reçoivent  pas  Pair  de  l’atmofphere  , 
les  vaiffeaux  fanguins  en  font  gênés  Sc 
comprimés ,  les  fonétions  des  uns  Sc 
des  autres  ne  peuvent  point  s’établir, 
ou  elles  ne  s’établilTent  qu’imparfai- 
tement.  Dans  le  premier  cas,  la  perte  .  . , 

F  3  r  Accidens  qui 

des  enfans  eft  très- prochai  ne  ;  ils  font  arrivent  de  la 

,  lr  U  1  •  gêne  delà ref- 

opprimes  par  une  eipece  cl  apoplexie  piradon. 
qui  élude  tous  les  fecours.  de  P  Art  Sc 
les  rend  inutiles  ;  quelquefois  ,  fou- 
vent  même  ils  réufîiffent  dans  le  fé¬ 
cond  ,  lorfqu’ils  font  placés  à  propos. 

Les  enfans  peuvent  périr  auffi  par  pléthore  fan» 
les  effets  d’une  pléthore  fanguine  jf^e,fesefl 
combien  d’avortemens  ,  combien  de 
fauffes  couches  ne  voit-on  pas  tous 
les  jours ,  qui  ne  font  caufés  que  par 
la  pléthore  de  la  mere  ?  combien  d’en- 
fans  ne  voit-on  pas  naître  fur  le  point 
d’expirer  ,  pour  avoir  les  vaiffeaux 
trop  gorgés  de  fang  ? 

La  délicateffe  des  meres,  leur  dé- 
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Déiîcatcffe  bilité ,  leur  conftitudon  valétudinaire  y 
caufe  de  la  leurs,  pallions  3  leurs  excès  ,  leurs  ma- 
enfant  deS  ladies  enfin ,  celles  qui  font  particu¬ 
lières  au  fœtus  3  (  i  )  &  les  accouche- 
mens  laborieux  5  font  autant  de  eau- 
fes  ordinaires  de  la  foiblefie  des  en- 
fans  3  de  leur  perte  3  de  fouvent  de 
leur  langueur. 

cas  où  les  Les  enfans  qui  ne  refpirent  point  , 
wient  pas!  ne  peuvent  pas  faire  des  cris  en  naif- 
fant  ^  ceux  dont  les  poumons  font 
obftrués  par  des  mucofités  ,  n’en  font 
que  de  foibles  5  ou  n’en  font  point , 
félon  la  qualité  des  engorgemens  de 
ce  vifeere.  Dans  cette  circonftance 
alarmante  5  leur  peau  devient  violette  ; 
en  approchant  l’oreille  de  leur  bou¬ 
che  ,  on  y  diftingue  une  efpce  de  grail- 
lonnage  qui  provient  des  obftacles  que 
Pair  trouve  à  fon  palfage  dans  la  tra¬ 
chée  artere.  Ordinairement  les  en- 
fans,  dans  cette  fituation  5  paroiffent 


il)  Tom,  I ,  Se£.  IV. 
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bien  venir  ;  ils  ne  foudroient  point 
dans  le  fein  de  leur  mere  ,  parce 
qu’ils  n’y  avoient  pas  l’ufage  de  la 
refpiration  ;  à  leur  naiftance ,  au  con-  Refpiratîo» 
traire  ,  c  eit  la  relpiration  qui  elt  le  vie_,Caufede 
foutien  de  leur  vie  ,  l’inftant  où  elle  lamort* 
celle  eft  le  moment  de  leur  mort.  Il 
faut  être  attentif  ,  lorfqu’un  enfant 
eft  dans  cette  trille  lituation  >  à  lui 
donner  de  prompts  fecours  ;  je  rap¬ 
pelle  ceux  qui  font  les  plus  ufttés. 

On  tient  le  vifage  de  l’enfant  dé¬ 
couvert  ,  &  fa  bouche  un  peu  ouverte; 
on  lui  fouille  du^vin  chaud  au  vifage; 
on  nettoie  les  narines  avec  de  petites 
tentes  de  linge  trempées  dans  du  vin; 
on  applique  des  linges  imbibés  de  Secours 

*  1  i  r  1  •  •  1  /»  qu  on  donne 

vin  chaud  lur  la  poitrine  ;  on  le  le-  aux  enfans 
coue  fans  violence  ;  on  chatouille  le  folbles* 
nez  &  la  gorge  avec  une  plume  ;  on 
frotte  la  plante  des  pieds  avec  des 
brodes  ;  on  fouille  de  la  fumée  ou 
de  l’air  dans  l’inteftin  reélum.  On  a 
foin?  pendant  qu’on  donne  ce  fecours* 


l 


I 


ïtat  des  en 
fans  foibles. 
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d’échauffer  modérément  toutes  les  par» 
ties  du  corps.  Si  la  refpiration  com¬ 
mence  à  fe  rétablir  ,  3c  fi  elle  n’eft 
pas  gênée  au  point  d’empêcher  la  dé¬ 
glutition  ,  on  lui  fait  avaler  une  cuil¬ 
lerée  à  caffé  d’eaux  de  Heurs  d’orange 
ou  de  canelle ,  3c  même  de  vin  ,  adou¬ 
cis  avec  un  peu  de  fyrop  d’hyfope. 

Lorfque  la  foibleffe  des  enfans  a 
été  contraétée  dans  le  fein  de  leurs 
meres  ,  &:  qu’elle  eft  confïdérable , 
on  a  peine  à  connoître  d’abord  s’ils 
font  vivans  ou  s’ils  font  morts  ;  quel¬ 
quefois  leur  couleur  eft  livide  ,  prin¬ 
cipalement  au  vifage.  On  en  a  vu  ref- 
ter  des  heures  entières  dans  cet  état , 
3c  en  revenir  peu-à-peu  comme  de 
la  mort  à  la  vie.  Ordinairement  les 
enfans  qui  font  d’une  extrême  foi- 
bleffe  ,  font  maigres ,  ridés ,  3c  leur 
peau  eft  fale ,  3c  couverte  des  reftes 
d’une  tranfpiration  denfe  ,  gluante  & 
de  mauvaife  qualité.  Cette  foibleffe 
eft  quelquefois  li  confïdérable  que  les 


/ 
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enfans  ne  donnent  pas  le  moindre 
figue  de  vie. 

Ce  feroit  une  grande  imprudence 
que  d’abandonner  un  enfant  dans  cet 
état  ;  on  peut  préfumer  qu’il  eft  fuf- 
ceptible  de  quelque  refiource  fi  la 
mere  l’a  fenti  remuer  peu  de  temps 
avant  d’accoucher ,  fi  elle  n’a  pas  eu 
une  perte  defang  excefiive,  &  fi  l’ac¬ 
couchement  n’a  pas  été  extrêmement 
laborieux. 

Quoiqu’un  enfant  n’ait  pas  fait  de'  signes  qui 

«  \  .  ,  indiquent 

cri ,  oc  quoiqu  il  n  ait  point  donne  qu’un  enfant 

/  •  1  r  1  •  r  eft  vivant. 

extérieurement  de  ligne  de  vie  ,  11 
l’on  peut  fentir  le  mouvement  du 
cœur  ,  en  appliquant  légèrement  la 
main  fur  fa  poitrine  ,  ou  fi  l’on  dif- 
tingue  une  foible  pulfation  dans  les 
arteres  du  cordon  ombilical  ,  on  peut 
prendre  courage  >  ranimer  fa  con¬ 
fiance  5  &  efpérer  de  le  conferver. 

On  tente  5  dans  les  foiblefies  de 
cette  efpece  ,  tous  les  fecours  que  j’ai 
indiqués  dans  l’article  précédent  ;  ils 
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conviennent  aux  unes  8c  aux  autres  £ 
ils  tendent  tous  également  à  exciter 
les  ofcillations  des  fibres  ,  à  rétablir 
leur  refiort ,  à  relever  leur  ton  ,  8c  à 
ranimer  la  circulation  des  liquides. 
Camerarius  fit  l’Obfervation  fui  vante 
obfervations  dans  fa  propre  famille  ,  fa  femme  ac- 
fans  regar-  coucha  d  une  fille  qu  on  crut  morte  $• 
morts.°mme  avec  d’autant  plus  de  vraifemblance 
que  la  couleur  de  la  peau  étoit  livide  ^ 
k  tendre  fie  paternelle  de  ce  Méde¬ 
cin,  ne  lui  permit  pas  de  l’abandon- 
ner  fans  lui  avoir  donné  quelques 
fecours ,  quoiqu’il  les  regardât  comme 
inutiles  ;  il  la  croyoit  morte  depuis 
plus  de  demi-heure  ;  cependant  il  fit 
Secours  qui  chauffer  du  vin  de  malvoifie  ,  le  mêla 
peiiéTà  "la "  avec  de  l’eau  ,  parties  égales ,  en  fit 
laver  l’enfant  ,  8c  engagea  la  Sage- 
Femme  de  mettre  dans  fa  bouche  une 
poudre  cordiale  ,  délayée  dans  une 
cuillerée  du  même  vin  ,  8c  de  la  lui 
foufïler  au  vifage  :  alors  cette  enfant , 
dont  on  défefpéroit ,  donna  quelque 


vie. 
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figne  de  vie  ,  &  enfin  elle  vécut.  Il  eft 
des  Sages-Femmes  qui ,  dans  de  telles 
circonftances ,  mâchent  de  la  canelle 
&  des  giroffles ,  &  foufïlent  fréquem¬ 
ment  leur  haleine  aromatifée  dans  la 
bouche  de  l’enfant. 

On  emploie  ,  en  quelques  lieux 
d’Allemagne  ,  un  autre  moyen  pour 
fortifier  les  enfans  foibles  au  moment 
de  leur  naiffance  ;  ce  fecours  eft  peut- 
être  trop  peu  connu ,  ou  trop  peu  ufité 
dans  nos  climats  ;  c’eft  la  fucion  des 
mamelles  de  l’enfant.  Les  Sages- 
Femmes  ,  qui  font  dans  cet  ufage  ne 
fficent  que  la  mamelle  gauche  ; 
cette  préférence  eft-elle  un  effet  du 
préjugé  ou  non  ?  On  peut  s’en  inftruire 
par  l’obfervation.  Schurrigius  rapporte 
plufieurs  exemples  des  bons  effets  de 
ce  fecours  ;  il  a  foin  de  les  rendre  affez 
autentiques  pour  qu’on  ne  doive  pas 
leur  refufer  de  la  confiance.  Hanne- 
man  le  regarde  comme  le  plus  effi¬ 
cace  3  les  enfans ,  dit  cet  Auteur  ,  fur 


Sucîon  de 
la  mamelle 
des  enfans. 
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lefquels  on  le  pratique  5  donnent  quel¬ 
que  ligne  de  vie  ,  dès  Pinftant  qu’on 
l’a  mis  en  ufage  :  il  le  confirme  par 
PObfervation  fuivante.  Un  enfant 
avoit  tellement  été  afFoibli  au  pafiage , 
où  il  avoit  été  retenu  pendant  trois 
heures  ,  qu’on  le  crut  mort  lorfque 
la  mere  fut  délivrée  ,  on  avoit  eu  re¬ 
cours  inutilement  à  tous  les  fecours 
ordinaires,  on  n’en  avoit  pas  obtenu 
le  moindre  ligne  de  vie.  Tout  pa- 
roiiïant  défefpéré  ,  la  Nourrice  lui 
fuça  la  mamelle  gauche ,  dès  l’inf- 
tant  l’enfant  fut  rappellé  à  la  vie. 
Leddius  rapporte  un  exemple  fembla- 
ble  au  précédent  \  tous  les  fecours 
ayant  paru  inutiles ,  &  l’enfant  étant 
décidé  mort ,  la  Sage-Femme  lui  fuça 
avec  force  la  mamelle  gauche  pen¬ 
dant  trois  fois  confécutives  \  on  s’ap- 
perçut  à  la  troilieme  fois  d’un  mou¬ 
vement  à  l’abdomen  de  l’enfant  ;  il 
rendit  un  petit  vent >  donna  des  lignes 
de  vie  ^  &  il  vécut.  Il  feroit  fuperfiu 

de 
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de  rapporter  d’autres  Obfervations 
fur  les  effets  falutaires  de  ce  fecours  ; 
il  eft  trop  innocent  8c  trop  aifé  pour 
le  négliger  dans  des  circonftances  où 
il  pourroit  être  utile. 

Outre  la  pléthore  fanguine  ,  que 
les  enfans  ont  contraélée  dans  le  feint 
de  leur  mere  ,  ils  font  expofés  à  un 
engorgement  des  vaiffeaux.occaffonné 

O  O  3 

par  la  compreflion  qu’ils  fouffrent  au 
paffage  dans  le  travail  des  accouche- 
mens  laborieux.  Cette  compreffion 
intéreffe  ordinairement  tout  le  corps , 
elle  eft  douloureufe ,  elle  gêne  *  in¬ 
terrompt  ,  ou  arrête  la  circulation  des 
liquides  dans  une  grande  partie  des 
vaiffeaux  de  la  fuperiicie  ;  ces  irré¬ 
gularités  particulières  troublent  l’or¬ 
dre  général  de  la  circulation  ,  8c  don¬ 
nent  occafion  à  des  engorgemens  dan¬ 
gereux  des  vifceres.  Ordinairement 
les  enfans  font  alors  bouffis ,  meur¬ 
tris ,  échimofés,  livides,  &c. 

Dans  ces  deux  efpeces  différentes 
Tome  //,  G 


Engorge^ 
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vaiffeaux* 
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Saignée  des  de  pléthore  ,  il  eft  indifpenfable  de 
f/‘^ns  naif'  diminuer  là'  quan  rite  du  fang  des  en- 
fans  en  en  lailfant  couler  une  ou  deux 
onces  par  le  cordon  ombilical  \  dans 
ce  cas  ,  il  faut  le  couper  avant  d’en 
ferrer  la  ligature  :  s’ils  reftent  foibles 
malgré  ce  fecours ,  on  aura  recours  à 
quelqu’un  des  moyens  que  j’ai  pro- 
pofés  pour  remédier  à  leur  foiblefte, 
qu’on  choifira  félon  leur  fituation. 

On  doit  préfumer ,  en  réfléchiffant 
fur  ces  Obfervations,  qu’on  laide  fou- 
vent  périr  des  enfans  que  l’on  croit 
morts,  parce  qu’ils  ne  donnent  pas 
en  naiflant  des  lignes  de  vie  ;  on  eft 
à  plaindre  de  n’être  pas  toujours  Sc 
par  tout  allez  éclairé  pour  fçavoir  pré¬ 
venir  de  tels  malheurs  &  les  éviter. 

signe  de  Pour  11e  pas  fe  tromper  dans  des  oc- 
calions  aulli  délicates  où  les  fecours 
de  l’arc  font  eflentiels  *  il  faut  fe  per- 
fuader  qu’il  11’eft  que  la  corruption 
•fenfible  de  la  peau  qui  foii;  dans  les 
enfans  un  véritable  ligne  de  mort  : 
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c’eft  le  feui  qui  ne  foie  point  équi¬ 
voque. 


CHAPITRE  IV. 

Di  la  peau  des  enfans. 

L  A  peau  eft  un  rézeati  compofé  de 
libres  nerveufes  ,  tendineufes  ,  &  d’ex¬ 
trémités  d’arteres  8c  de  veines  ;  elle 
eft  couverte  de  houpes  nerveufes.  On 
obferve  fous  la  peau  une  infinité  de 
glandes  8c  de  tuyaux  qui  s’étendent 
jufqu’à  fa  fuperficie  ,  &  y  forment 
autant  de  pores  qui  fervent  à  l’excré¬ 
tion  de  la  tranfpi ration  infenfible  8c 
de  la  fueur.  Leuwenhock  ,  le  Pere 
Merfenne  ,  Grew ,  ont  fait  des  re¬ 
cherches  fur  la  quantité  immenfe  de 
pores  dont  elle  eft  criblée  ;  ils  en 
évaluent  le  nombre  à  plus  de  feize 

millions  dans  un  homme  d’une  taille 

% 

moyenne. 
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Les  pores  de  la  peau  paroiffent  fen- 
fiblement  à  la  paume  dv  la  main  ÔC 
aux  jointures  des  doigts.  On  y  dis¬ 
tingue  une  infinité  de  filions  paral¬ 
lèles  entr’eux  ,  Ôc  des  pores  qui  y 
font  plus  confidérables  qu’ailleurs. 
Chacun  de  ces  pores  paroît  au  mi~ 
crofcope  comme  une  petite  fontaine  , 
avec  une  goutte  de  l’humeur  qui  en 
tranfpire  ;  fi  l’on  écarte  cette  goutte , 
on  en  voit  fortir  immédiatement  après 
une  autre  femblable }  ces  pores  font 
plus  ou  moins  ouverts ,  félon  que  la 
peau  eft  dans  un  état  plus  ou  moins 
naturel  ;  ce  qui  dépend  de  la  difpo- 
fition  du  corps  ,  de  fcs  indifpofitions , 
ôc  de  fes  maladies  :  ils  different  aufli 
félon  les  différentes  efpeces  d’ani¬ 
maux.  Il  eft  des  chenilles  à  corne  qui 
les  ont  fi  ouverts,  qu’ils  donnent  ai- 
fément  palfage  aux  œufs  que  de  pe¬ 
tits  icnnmmons  pondent  fur  leurs 
corps,  ôc  aux  vers  qui  en  provien¬ 
nent. 
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Les  fibres  nerveufes  ,  dont  la  peau 
eft  comme  tifiue  ,  font  fa  fenfibiiité  ; 
leur  élafticité  ,  leur  force  8c  leur  foi- 
biefie  ,  font  varier  le  diamètre  des 
pores  ,  félon  leurs  différences.  Ces  fi¬ 
bres  font  très-irritables  8c  fujettes  a 
des  changemens  confidérables  de  leur 
refiort  ,  tant  dans  les  difierens  âges  , 
qu’à  l’occafion  des  douleurs  8c  des  im- 
prefiions  que  font  fur  elles  l’aètion. 
du  chaud ,  du  froid  ,  de  la  féchereffe, 
de  l’humidité  ,  8c  généralement  de 
toutes  les  variations  de  Fatmofphere 
quand  elles  font  exceflives. 

Le  refiort  8c  l’élafticité  des  fibres  ani¬ 
males,  font  principalement  afiujettis 
aux  maladies  du  corps  8c  aux  pallions  de 
l’ame  de  tous  les  genres  ;  l’un  8c  l’autre 
varient  félon  le  caraélere  des  mala¬ 
dies  ,  leur  différence  8c  l’excès  des 
paflions.  La  peau  des  enfans ,  de  même 
que  celle  des  hommes ,  devient ,  au 
commencement  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  maladies,  feche,  inégale,  ra- 

C  iij 
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boteufe  ;  quelquefois  elle  reffemble  a 
irrégularité  JL|  cuir  tanné.  Tandis  que  la  peau 
ration.  F  demeure  dans  cet  état ,  la  tranfpira- 


tion  eft  irrégulière  ,  peu  abondante 
ou  fupprimée  ;  alors  on  doit  tout  crain- 
Se  fait  tou-  dre  de  la  maladie.  Dès  que  la  peau 
dans5  leT  ma-  {q  ramolit  &  s’humede  d’une  tranf- 
kdies.  piration  naturelle  ,  la  maladie  dé¬ 
cliné  ,  &  elle  fe  difîipe  à  mefure  que 
la  tranfpiration  fe  rétablit.  Dans  les 
phthihes  Sc  les  fievres  lentes  hedi- 
ques  ,  la  peau  devient  feche ,  &  la 
tranfpiration  fe  fait  toujours  mal  ; 
les  fueurs  abondantes  qui  epuifent  le 
malade  ne  l’humedent  pas ,  elles  font 
contre- nature,  ou  fymptomatiques  ; 
elles  n’ont  lieu  qu’à  l’occalion  de  la 
fuppreüian  d’une  tranfpiration  natu¬ 
relle  ,  dont  le  rétabliffement  eft  né- 

Mauvais  ca-  cefTaire  pour  la  guérifon  de  toutes  les 
rafteres  de  la  malaclies.  11  eft  des  enfans  nailTans 

peau  dans  les 

enfans.  dont  la  peau  eft  d’un  mauvais  carac¬ 
tère  ou  très-mal  conditionnée;  c  eft 
ordinairement  l’effet  des  vices  con« 
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traétés  dans  le  fein  de  leurs  meres  3 
5c  foulent  de  leurs  excès  5 c  de  leurs 
pallions  (i).  L’épiderme  fert  â  mo¬ 
dérer  l’extrême  fenfibilité  de  la  peau  3 
5c  à  diminuer  les  impreftions  que  fe- 
roienc  fur  elle  Le  contaéi  immédiat 
de  tout  ce  qui  feroit  en  état  de  l’ir¬ 
riter.  Il  eft  généralement  avoué  que 
c’eft  de  l’irrégularité ,  du  trop  d’abon¬ 
dance  ,  ou  de  la  diminution  de  la 
tranfpiration  ,  que  proviennent  des 
maladies  de  tous  les  âges ,  dès  le  mo¬ 
ment  même  de  la  naiiîance  ;  c’eft 
donc  une  néceftité  indifpbnfable  de 
donner  l’attention  la  plus  férieufe  5e 
la  plus  fuivie  aux  organes  de  cette  ex¬ 
crétion  ,  pour  les  fortifier  5c  les  éta¬ 
blir  dans  l’ordre  de  la  Nature. 

J’ai  obfervé  que  la  peau  du  fœtus 
eft  extrêmement  mince  5c  poreufe  , 
qu’il  tranfpire  3  ou  plutôt  qu’il  fixe 
abondamment  ,  que  la  fuperficie  de 


Ciî 
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(i)  Tom.  I ,  pag.  }p5  ôc  fuiv. 
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fon  corps  fe  couvre  d’une  craffe  gluan¬ 
te  3  &c.  Cette  crade  qui  eft  utile 
au  fœtus ,  pour  diminuer  la  grande 

craffe  qui  diffipation  qui  fe  feroit  par  des  fueurs 
en  provient.  abondantes ,  deviendroit  nuiii- 

bie  à  l’enfant  ,  en  faifant  obftacle  à 
une  tranfpiration  néce  (Taire  ;  elle  cau- 
feroit  des  maladies  de  la  peau ,  qui 
ne  font  d’ailleurs  que  trop  fréquentes 
dans  le  premier  âge ,  8c  d’autres  ef- 
peces  qui  pourroient  être  dangereufes 
8c  funeftes. 

L’atmofphere  de  l’air  qui  environne 
l’enfant  ,  ëft  de  plufieurs  degrés  moins 
chaude  3  moins  douce  ,  moins  humée- 
tante  que  la  liqueur  dans  laquelle  il 
nageoit  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  8c 
celle-ci  n’eft  point  fujette  aux  gran¬ 
des  ,  aux  promptes  8c  aux  fréquentes 
variations  de  cet  élément.  La  cralïe 
de  la  peau  des  enfans  rendroit  ces  va¬ 
riations  plus  dangereufes,  en  augmen¬ 
tant  des  obftacles  formés  par  l’atmof- 
phere  ,  â  la  tranfpiration  infenüble  5 
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en  retenant  cette  évacuation  ,  Sc  en 
la  rendant  propre  à  produire  des  ma¬ 
ladies. 

Si  la  tranfpiration  eft  trop  abon¬ 
dante  dans  les  enfans  ,  ils  font  par 
cette  voie  des  pertes  qui  les  épuifent , 
abattent  leurs  forces  &  les  rendent 
languiflfans.  Si  cette  évacuation  eft  ar¬ 
retée  ou  trop  diminuée ,  leur  fang  ne 
fe  dépure  pas  de  fes  hétérogénéités  ; 
ce  font  autant  de  matières  étrangères 
retenues  dans  les  vaifieaux  ,  propres 
à  mettre  le  défordre  dans  îamalfe  des 
liquides  ,  à  caufer  des  engorgemens, 
des  glandes ,  des  maladies  cutanées 
de  toutes  les  efpeces  ;  des  fievres ,  des 
coliques ,  des  hoquets ,  des  convul- 
hons,  &c. 

Hippocrate  obferve  que  les  enfans 
qui  tranfpirent  aifément  ,  paroiffent 
moins  forts  que  ceux  qui  tranfpirent 
moins ,  mais  qu’ils  font  plus  fains  & 
fe  rétablirent  plus  promptement,  îorf 
qu  ils  font  malades }  il  ajoute  que  ceux 


Les  excès  de 
la  tranfpira¬ 
tion  caufent 
des  maladies 
aux  enfans. 


Différences 
des  maladies 
des  enfans  fe- 
lonleur  tranf¬ 
piration. 
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qui  tranfpirent  mal  ,  paroiffient  plus 
forts  avant  leurs  maladies ,  mais  qu’ils 
guériffient  plus  difficilement.  Cet  Au¬ 
teur  entend  parler  ,  fans  doute  >  d’une 
tranfpiration  plus  ou  moins  modé¬ 
rée  ;  pour  peu  qu’elle  fût  exceffivc 
dans  l’un  ou  l’autre  cas  ,  elle  produi- 
roit  infailliblement  des  maladies;  on 
a  eu  lieu  de  s’en  convaincre  par  des 
obfervations  de  tous  les  temps  8c  de 
tous  les  âges  ;  elles  font  foutenues  8c 
confirmées  par  celles  que  l’on  fait  tous 
les  jours. 

Ces  Obfervations  font  bien  pro¬ 
pres  à  autorifer  &  à  nous  faire  adop¬ 
ter  les  ufages  où  étoient  les  Anciens 
de  donner  une  attention  fcrupuleu- 
fe  à  la  peau  des  enfans  ;  ils  étoient 
perfuadés  que  par  ce  moyen  ils  for- 
tifioient  leur  corps  ,  affermilToient 
leur  tempéramment  ,  8c  les  préfer- 
voient  de  maladies.  Ils  ne  fe  trom- 
poient  pas  dans  leur  fage  prévoyan¬ 
ce  ;  ils  formoient  des  hommes  ro- 
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buftes;  ils  craignoient  pour  eux  des  Tempéram- 
années  de  langueur  j  qu’ils  n’éprou-  5 
voient  pas  ,  parce  qu’ils  avoient  foin  dent  de  l'état 

j  ,  ,  r  n  de  leur  peau, 

de  les  en  preierver.  Pour  nous  ,  nous 
éprouvons  ces  langueurs  &  n’avons 
pas  le  courage  de  les  prévenir,  ni  fou- 
vent  la  force  de  les  faire  celfer ,  pour 
ne  pas  abandonner  des  ufages  aux¬ 
quels  nous  aflujettit  une  molleffe  que 
nous  avons  prife  en  habitude. 


f 


^  K, 
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CHAPITRE  V, 


Ufage  du  fel  &  d'autres  drogues  dont 
fe  ferv oient  les  Anciens  pour  décraf- 
fer  la  peau  des  enfahs  &  pour  les 
fortifier . 


Ezechiel  nous  apprend,  par  les 
reproches  qu’il  fait  à  Jérufalem  (  i) , 
qu’on  étoit  dans  l’ufage  chez  les  An¬ 
ciens  Hébreux  de  laver  les  enfans  , 
Les  juifs  fau-  J£s  qu’on  leur  avoit  coupé  le  cordon 

poudroient  f  V 

les  enfans  à  ombilical ,  avec  de  l’eau  douce  ,  8c 

qu’enfuite  on  leur  jettoit  du  fel  fur 
le  corps,  ou  qu’on  les  baignoit  dans 
de  l’eau  falée.  Il  paroît,  en  rappro¬ 
chant  ce  palTage  d’Ezéchiel  de  celui 
du  Lévitique  ,  ou  il  eft  dit  :  V ous  af- 
faifonnere £  avec  le  fel  tout  ce  que  vous 
offrirez  en  facrifice . Vous  offrirez 


leur  naiffan 
ce 


/ 


(i)  Ezéch.  ch,  1 6  ,  f .  4* 
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h  fel  dans  toutes  vos  oblations  ,  que 
c’étoit  un  cuire  religieux  chez  les 
Juifs ,  de  faupoudrer  les  enfans  ,  dès 
qu  ils  etoient  nés ,  ou  de  les  laver  dans 
de  1  eau  falee.  Cec  ufage  a  dû  audi 
erre  regardé  comme  urile  à  la  fanré  3 
puifqu’il  étoit  généralement  pratiqué 
parmi  des  Nations  qui  ne  connoif- 
foient  point  ,  ou  n’adoptoient  pas 
les  Loix ,  ni  la  Religion  des  Hébreux. 
Il  a  été  également  pratiqué  par  les 
Chrétiens  pendant  pluheurs  'fiecles  ; 
dans  celui  meme  ou  nous  vivons  ,  il 
eft  des  Juifs  8c  des  Chrétiens  qui  en 
(ont  ufage  ,  fans  doute  fur  la  foi  de 
l’ancienne  tradition. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  des  Antiqui¬ 
tés  Grecques  5  que  les  Grecs  jettoient 
du  fel  fur  la  peau  des  enfans3dès  qu’ils 
etoient  nés  j  cette  méthode  étoit  re¬ 
çue  &  fuivie  dans  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  monde  connu  alors.  On  voit 
dans  les  Ouvrages  de  Galien  ,  qui 
vivoit  dans  le  fécond  liecle  de  l’Ere 


les  Païens 
fuivoient  le 
même  ufage. 


V 


les  Chré¬ 
tiens  faupou- 
droient  aufli 
les  enfans. 


; 
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Chrétienne  ,  que  de  fon  temps  on  en 
faifoit  un  ufage  général  pour  fortifier 
la  peau  &  pour  la  rendre  propre  à 
réfifter  aux  impreflions  trop  vives  de 
l’air.  S.  Jérome  ,  dans  le  quatrième 
fiecle ,  nous  apprend  que  les  Sages- 
Femmes  jettoient  du  fel  fur  la  peau 
des  enfans  pour  la  fécher  &  pour  les 
rendre  plus  robufles.  Ifaac  ,  Ifraélite  , 
fils  de  Johannidus  ,  recommande,  dans 
le  neuvième  fiecle,  de  répandre  fur 
les  enfans  nouveaux  nés  du  fel ,  mêlé 
avec  des  rofes  pulvérifées  ;  il  ajoute 
qu’on  doit  les  baigner  tous  les  jours  , 
couvrir  leurs  articulations  de  poudre 
de  myrthe  &  leur  faire  des  fridions 
fur  tout  le  corps. 

Haiyabas ,  Médecin  Arabe  ,  célé¬ 
bré  dans  le  dixième  fiecle  ,  recom- 
m  an  doit  de  fuivre  le  fentiment  de 
Galien ,  concernant  l’ufage  de  fau- 
poudrer  les  enfans  nouveaux  nés. 
Avicenne  ,  Médecin  d’une  grande 
réputation  <,  dans  le  onzième  fiecle  ^ 


\ 
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faifoit  oindre  pendant  huit  jours ,  le 
corps  des  enfans  humides  &  charnus 
avec  de  l’huile  où  l’on  mêloit  du  fel. 
Ferrarius ,  Médecin  de  V éronne ,  dans 
le  feizieme  fiecle  ,  faifoit  laver  les 
enfans  avec  de  l'eau  chaude  ,  &  en- 
fuite  il  leur  faifoit  jetter  du  fel  fur 
le  corps  ;  il  confeilloit  de  le  mêler 
avec  de  l’huile  d’olives. 

Un  Médecin  ,  nommé  Mosès  , 
Juif  de  nation  ,  foutint  une  thefe  à 
Butzow,  en  1-766*  dans  laquelle  il 
dit ,  qu’en  voyageant  dans  les  extré¬ 
mités  de  la  Hongrie  ,  il  avoit  eu  oc¬ 
casion  de  s’afiTirer  &  de  voir  par  lui» 
même  que  les  Ifraélites  de  ces  con¬ 
trées  ,  &  ceux  qui  habitent  dans  l’Em¬ 
pire  des  Turcs ,  faupoudrent  les  en¬ 
fans  naillans ,  ou  les  lavent  dans  de 
1  eau  falée  ,  félon  l’ancien  uiage  de 
leurs  peres.  Ce  Médecin  leur  de¬ 
manda  la  raifon  pour  laquelle  ils 
avoient  coniervé  cet  ufage  *  ils  lui 
répondirent  que  c’étoit  pour  fe  pré- 


Thefe  dis 
Doéleur  Mo¬ 
sès. 


LesTuifs  qui 
font  fous  lâ 
domination 
du  Turc,  fui» 
vent  cette  loi 
de  leurs  pe¬ 
res  :  ils  pré¬ 
tendent  fe  ga¬ 
rantir  par  ce 
moyen  de  ia 
petite  véroie# 
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ferver  de  la  petite  vérole  ;  que  moyen¬ 
nant  cette  précaution  ,  ils  étoient 
exempts  de  cette  maladie  ,  &  qu’elle 
n’avoit  point  lieu  parmi1  eux  }  qu’il 
n’en  étoit  pas  de  même  des  Juifs  qui 
habitaient  parmi  les  Chrétiens ,  qu’ils 
y  étoient  fujets  ,  parce  qu’ils  n’obfer- 
voient  pas  la  même  méthode. 

Cette  Thefe  fit  dans  fon  temps  une 
fenfation  générale  dans  une  grande 
partie  de  l’Europe ,  où  l’on  eut  foin 
de  la  répandre  par  le  moyen  des 
Journaux  Littéraires  ;  elle  fembloit 
annoncer  les  moyens  de  faire  cefier 
la  petite  vérole  &  d’en  fécher  les  ra- 
rreuve  con-  cines.  Il  a  été  confirmé  depuis  ce 
opinion#Cette  temps-là  5  par  des  recherches  exaétes  , 
faites  à  Conftantinople  ,  à  Vienne  8c 
en  Hongrie ,  que  le  Médecin  Mosès 
avoir  été  trompé  fur  cette  prétendue 
découverte  ,  ou  qu’il  s’étoit  trompé 
lui-même.  Le  réfultat  de  ces  recher¬ 
ches  efi:  que  ,  quoique  les  Juifs  de 
Conftantinople  3  ceux  de  Hongrie  3  8c 

les 
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les  Turcs  mêmes,  foient  dans  Fufase 
de  faupoudrer  les  enfans  dès  qu’ils 
font  nés ,  ils  n’en  ont  pas  moins  la 
petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  &  les  au.-» 
très  maladies  de  la  peau  ,  qui  font 
endémiques  parmi  eux ,  &  plus  fré¬ 
quentes  que  chez  tous  les  autres  Peu¬ 
ples.  Ils  font  également  fujets  aux 
épydérnies  varioliques ,  &:  ils  ne  cher¬ 
chent  pas  à  s’en  préferver  par  l’ino¬ 
culation  ;  ils  la  regardent  comme  con¬ 
traire  a  leur  Religion.  Il  eft  d’un  ufage 
général  ,  parmi  ces  Nations  ,  d’em¬ 
ployer  le  fel  pour  déc  rafler  les  en- 
fans  ,  après  les  avoir  effuyés  avec  des 
linges. 

On  fera  fans  doute  furpris  de  trou¬ 
ver  en  France  des  exemples  récens 
de  1  ancienne  méthode  de  faupoudrer 
les  enfans  •  j’en  rapporterai  deux  qui 
m’ont  été  didés  par  M.  le  Vicomte 
de  B 01  Te  ,  qui  la  ete  lui-même,  & 
qui  m’a  permis  de  le  nommer. 

M.  le  Marquis  de  Saint- Aulaire 
Tome  //,  JJ 


Exemples , 
dans  ce  lis- 
cle  ,  d’enfans 
faupoudrés 
en  France. 


( 


/ 


Hiftoire  de 
cette  opéra¬ 
tion  ,  donnée 
par  M.  le 
Vie.  tie  B.  , 
quia  été  fau- 
pou  dré  lui  - 
même. 
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avoit  été  faupoudré  à  fa  nailTance  ,  il 
étoitd’un  tempérammentdes  plus  ro- 
buftes  ;  il  a  vécu  cent  cinq  ans  ,  fans 
avoir  eu  d’autre  maladie  que  celle 
dont  il  mourut  il  y  a  environ  vingt 
ans.  Ce  fut  à  la  follicitation  de  M. 
le  Marquis  de  Saint  Aulaire  que  l’on 
faupoudra  M.  le  Vicomte  de  BoitTe, 
âgé  aujourd’hui  de  trente  deux  ans  j 
il  eft  Maréchal  des  Logis  de  la  Ca¬ 
valerie  :  comme  cette  opération  eft 
extraordinaire  ,  on  me  permettra  d’en 
donner  l’Hiftoire  dans  toute  fon  éten¬ 
due. 

Dès  Pinftânt  que  M.  le  Vicomte  de 
Boifie  fut  né,  &  qu’on  lui  eut  coupé 
le  cordon  ombilical ,  on  le  mit ,  fans 
l’avoir  lavé ,  dans  des  langes  où  l’on 
avoir  répandu  du  fel  extrêmement 
fin  j  on  faupoudra  d’ailleurs  tout  le 
corps  en  général  ,  Si  chaque  partie 
en  particulier  ,  fans  en  excepter  la 
tête.  On  employa  dans  cette  opéra¬ 
tion^  environ  douze  livres  de  fel 
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blanc  5  5c  on  le  lailïa  vingt -quatre 
heures  dans  les  mêmes  langes.  Pen¬ 
dant  tout  ce  temps  il  éternua  fré¬ 
quemment  ;  il  rendit  beaucoup  de 
mucofités  par  le  nez  5c  parla  bouche, 
5c  de  méconium  par  le  fondement. 
Au  bout  de  vingt- quatre  heures  on 
le  lava  avec  du  vin  tiede ,  félon  Fu- 
fage  de  fon  Pays.  Lorfqu’on  Fdta  de 
fes  langes  pour  le  laver  5  tout  le  corps 
fe  pela  jufqu’aux  pieds ,  dont  l’épi¬ 
derme  fe  détacha  en  forme  de  chauf¬ 
fons. 

Après  cette  opération,  M.  le  Vi¬ 
comte  fe  porta  allez  bien  ;  cepen¬ 
dant  il  relia  bafanné  5c  comme  noir¬ 
ci  ,  jufquà  1  âge  de  fept  ans  ;  fa  peau 
prit  alors  une  couleur  ordinaire  5c 
al fez  blanche.  Il  eut  pendant  fa  jeu- 
nelfe  des  maladies  accidentelles ,  mais 
en  petit  nombre.  Il  fut  pris  de  la  pe¬ 
tite  vérole  à  1  âge  de  vingt-trois  ans  ; 
il  n’a  pas  eu  jufqu’aujourd’hm  d’au¬ 
tres  maladies.  Il  a  fait  toutes  les 

Dij 


Ufage  excef- 
ûf  du  Tel. 
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Campagnes  depuis  1757  ,  jufqtfâ 
1761 ,  dans  le  Régiment  du  Roi  in¬ 
fanterie,  fans  que  fa  faute  en  ait  fouf 
fert  la  moindre  altération  ,  pas  même 
un  fîmple  rhume  :  il  efi  d’un  tempé- 
ramment  très-robufte  ,  8c  bien  plus 
que  Meilleurs  fes  freres  qui  n’ont 
point  été  faupoudrés. 

On  doit  regarder  comme  exorbi¬ 
tante  ,  la  grande  quantité  de  fel  que 
Ton  répandit  fur  le  corps  de  M.  le 
Vicomte  de  Boilfe,  ou  pour  mieux 
dire  ,  d’un  enfant  qui  venoit  de  naî¬ 
tre  j  aufli  fon  premier  effet  fut- il  de 
le  dépouiller  de  fépyderme.  Galien 
recommande  exprelfément  de  n’em¬ 
ployer  dans  cette  opération  ,  qu’une 
petite  quantité  de  fel.  11  y  a  appa¬ 
rence  que  les  Juifs  &  les  Turcs  l’em¬ 
ploient  de  même  8c  avec  la  même 
précaution  ,  puifque  félon  les  Méde- 

les  juifs  ne  c*ns  C°n^antinoP^e  5  ils  lailfent 
tombent  pas  les  enfans  faupoudrés ,  juf qu’aux  dixie- 

dans  cctabus.  .  .  r  . 

me  ou  au  quinzième  jour ,  lans  les 
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laver  ;  ils  les  lavent  alors  avec  de 
l’eau  8 c  du  vin  tiedes ,  pour  enlever 
le  relie  du  fel  qui  pourroit  erre  en¬ 
core  fur  leurs  corps  :  ils  ne  continuent 
de  les  laver  que  de  loin  en  loin,  8c 
ordinairement  une  fois  la  femaine.  Il 
y  a  apparence  que  les  Juifs  de  Hon¬ 
grie  ôbfervent  les  mêmes  ufages  que 
ceux  de  Conftantinople.  Le  Médecin 
Moses  doit  s’être  trompé  en  cela  , 
comme  en  ce  qui  concerne  la  petite 
vérole,  puifquil  dit  que  les  Juifs  ne 
iailfent  les  enfans  dans  ie  fel  que  pen¬ 
dant  demi-heure.  Quoi  qu’il  en  foit, 
l’exemple  de  M.  le  Vicomte  de  Boilfe , 
inlinue  bien  fenhblement  ,  qu’une 
petite  quantité  de  fel  répandue  fur 
le  corps  des  enfans  nailfans  ,  ne  fçau- 
roit  leur  être  nuilible  ,  8c  qu’au  con¬ 
traire  on  pourroit  en  retirer  des  avan¬ 
tages  dans  certaines  circonftances. 

11  eh:  très  -  vraifemblable  qu’Avi- 
cenne  8c  Ferrarius  étoient  de  ce  fen- 
timent ,  puifqu’ils  modéroient  l’ac- 

D  iij 
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Moyens  de  tion  irritante  du  fel  ,  en  ie  mêlant 
Station  du"  avec  de  l’huile  ;  c’étoit  fans  doute 
fel’  pour  la  même  raifon  que  d’autres  Mé¬ 

decins  célébrés  modéroient  fa  force 
parle  mélange  de  la  poudre  de  myrthe 
8c  de  rofes. 

Ferrarius  a  fait  une  Obfervation 
qui  a  du  rapport  avec  toutes  ces  mé¬ 
thodes  y  c’eft  que  li  les  enfans  font 
maigres  8c  exténués  ,  il  ne  faut  fe  fer- 
vir  du  fei  qu  après  les  bains  ,  pour 
reiïerrer  des  pores  trop  ouverts  :  il 
vouloit  dire ,  fans  doute ,  pour  forti¬ 
fier  des  fibres  trop  relâchées  par  l’hu¬ 
midité  de  l’eau. 

Cet  ufage du  L’ufage  du  fel,  pour  nettoyer  la 
fur* les peau  des  enfans,  &  pour  les  forti- 
pius  anden.  >  eft,  félon  les  Auteurs  que  je  viens 
de  citer  ,  le  plus  ancien ,  celui  qui  a 
été  le  plus  généralement  adopté  ,  & 
qui  s’eft  foutenu  le  plus  long-temps. 
Il  paroît  aufli  vraifemblable  qu’il  date 
de  l’origine  des  Juifs  ou  du  coin* 
mencement  de  leurs  Loix ,  qu’il  eft 
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démontré  qu’il  s’eft  fcutenu  jufqu’à 
nos  jours.  Averrhoes  3e  Hoffmann 
n’auroientils  pas  porté  un  jugement 
hafardé  en  blâmant  cette  méthode 
fans  reftriéfcion  ?  Le  fel ,  &  lés  autres 
drogues  avec  lefquelîes  certains  Au¬ 
teurs  ont  confeillé  de  le  mêler ,  font 
regardés  de  nos  jours  ,  comme  très- 
propres  à  produire  les  effets  qu’on 
s’en  eft  propofé  de  tous  les  temps. 

Le  fel  eft  incifif ,  pénétrant,  défi-  Vertus  du 
catif  ;  il  eft  regardé  généralement  . 
comme  propre  à  nettoyer  la  peau  de 
fes  ordures ,  en  les  incifant  ,  en  les 
divifant ,  3e  en  les  difpofant  â  pou¬ 
voir  être  enlevées  par  l’eau  tiede  , 

3e  par  de  (impies  friétions  ,  avec  des 
linges  fecs. 

Les  feuilles ,  les  fleurs  &c  les  baies  venus  da 
de  myrthe  font  aftringentes  ^  on  les  myuhc* 
regarde  aufli  comme  très -propres  à 
décraffer  la  peau ,  â  fortifier  les  fibres  a 
3e  à  raffermir  les  chairs.  La  poudre  de 
rofes  eft  de  même  que  celle  de  myr- 
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the  ,  aftringente  ,  8c  déterflve  ;  l’une 
8c  l’autre  ont  les  mêmes  qualités  8c 
remplirent  les  mêmes  indications. 
le  L’huile  &  le  fel  forment  par  leur 
/cc  mélange  un  fluide  incifif  8c  déterfif  „ 
en  état  de  remplir  toutes  les  vues 
qu’on  doit  fe  propofer  concernant  la 
peau  des  enfans  naiflans,  principale¬ 
ment  lorsqu’ils  font  humides  8c  char¬ 
nus. 


) 


y 


Bains  en  ufage  che £  les  Anciens  ^  pour 
décraffer  la  peau  des  enfans  &  pour 
les  fortifier . 

I  l  étoit  des  Peuples  dans  l’antiqui¬ 
té  ,  meme  parmi  les  Nations  ,  où 
l’on  oEfervoit  l’ufage  de  faupoudrer 
les  enfans  ,  qui  les  lavoient  avec  de 
l’eau  froide  dès  qu’ils  croient  nés  , 
ou  les  baignoient  dans  des  fleuves. 
Salmurh  8c  Pancirole  nous  appren¬ 
nent  que  les  Lacédémoniens  s’en  fai- 
foient  une  loi.  Les  Spartiates  les  plon- 
geoient  dans  l’Eurota ,  8c  les  Ger¬ 
mains  dans  le  Rhin  ,  félon  Virgile 
8c  Séneque.  Les  Scythes  ,  les  anciens 
Allemands  ,  les  Bretons  ,  au  rapport 
de  Céfar  ,  obfervoient  exaétement 
cet  ufage.  Ces  Peuples  guerriers  éle- 
voient  ainfi  leurs  enfans  pour  les  ren- 


Ufage  des 
baias  froids 
pour  les  en¬ 
fans  nai  flans. 
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dre  plus  robuftes  &  moins  fufceptl- 
blés  des  variations  de  l’atmofphere 
&  de  leurs  excès  j  ils  croyoient  les 
rendre,  par  ce  moyen  ,  plus  propres 
aux  travaux  de  la-  guerre  ,  &  à  fup- 
porter  les-  fatigues  qui  en  font  in  ré¬ 
parables.  Ce  fut,  fans  doute  ,  le  pré¬ 
jugé  général  fur  cet  ufage,  qui  donna 
occafon  aux  Poètes  de  feindre  qu  A- 
chille  étoit  invulnérable  ,  parce  quà 
fa  naiffance  il  avoit  été  plongé  dans 
le  Styx  ,  Fleuve  des  Enfers.  Ce  pré¬ 
tendu  Fleuve  n’étoit  dans  le  vrai  , 
qu’une  fontaine  d’Arcadie  ,  Province 
du  Péioponefe  dans  fa  Grece  ;  elle 
prenoit  fa  fource  au  pied  du  Mont 
Nocaris.  Ses  eaux  étou  nt  il  froides , 
qu’on  les  regardoit  comme  unpoifon  j 
on  prétend  qu’elles  rongeoient  le  fer 
&  le  cuivre  ,  &  brifoient  tous  les 
vaiffeaux  dans  lefquels  on  les  mec- 
toit. 

Les  Lapons ,  les  Péruviens  ,  des 
Nations  entières  des  Indes,  principe 
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lement  leshabitans  de  Terre  Ferme, 
ont  plongé  dans  tous  les  temps  leurs 
enfans  naiiTans  dans  l’eau  froide  ;  ils 
fuîvent  encore  aujourd’hui  cet  ancien 
ufage.  Ils  portent  la  chofe  plus  loin  } 
dès  qu’une  femme  de  Terre-Ferme 
eft  accouchée  ,  fes  amies  8c  fes  voi- 
iines  la  portent  à  la  riviere  avec 
fon  enfant  ,  8c  les  lavent  dans  i’eau 
courante.  On  enveloppe  enfuite  l’en¬ 
fant  dans  une  écorce  d’arbre  qui 
lui  fert  de  lange  ;  on  le  couche  dans 
un  petit  hamac  ,  8c  on  continue  de 
ie  laver  tous  les  jours  avec  de  l’eau 
froide  :  les  enfans  de  ces  Peuples 
vont  nuds  jufqu’à  Page  de  treize  ans  : 
les  Péruviens  Envoient  les  memes 
il  fa  se  s. 

D 


Ufage  des 
Lapons  6c  des 
Péruviens 
envers  les  en- 
fans  naiiTans 
&  les  fem¬ 
mes  qui  vien¬ 
nent  d’ac¬ 
coucher. 


Le  préjugé  en  impofoit  aux  Peu¬ 
ples  qui  élevoient  ainii  leurs  enfans  ; 
nous  ne  fçaurions  aujourd’hui  adop¬ 
ter  une  éducation  auffi  févere.  11  pa- 
roît  que  du  temps  de  Galien  ,  la 


Galien  blâ- 
moit  l’ufage 
de  plonger 
les  enfans 
dans  l’eau 
froide  ;  Lan- 
gius  le  julii- 
fioit. 
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Grece  &  Rome  commençoient  à  fe- 
couer  ce  joug  \  cet  Auteur  reprenoit 
vivement  les  Peuples  qui  fuivoient 
encore  cet  ufage.  Langius  ne  l’im- 
prouvoit  point  malgré  l’oppofition  de 
Galien  *  il  remarque  que  les  Nations 
qui  l’obfervoient  ,  ne  valoient  pas 
moins  dans  les  Armes ,  dans  les  Scien¬ 
ces  &  les  Arts,  que  celles  qui  ne  l’ol> 
fervoient  pas. 

Les  Rudes ,  depuis  qu’ils  ont  été 
civilifés  par  Pierre  le  Grand,  forment 
un  affemblage  de  différens  Peuples, 
dont  chacun  a  confervé  les  ufages  par¬ 
ticuliers  à  fa  Nation.  Les  habitans  na¬ 
turels  de  cet  Empire  ,  fuiventpour  la 
plus  grande  partie ,  les  anciennes  cou¬ 
tumes  concernant  les  enfans  nouveaux 
nés  *  je  rappellerai  ces  ufages ,  &  je 
leur  donnerai  quelquétendue  par  rap¬ 
port  à  leur  (mgularité. 

Les  femmes  RulTes  de  toutes  les 
conditions ,  celles  qui  habitent  les 


* 
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Villes  &  les  Provinces  ,  fe  rendent 
au  bain  public  (  i  )  dès  qu’elles  ont 
accouché  &  quelles  font  totalement 
délivrées  :  elles  y  portent  leurs  en- 
fans  ,  ou  les  font  porter  avec  elles  , 
enveloppés  feulement  dans  des  lan¬ 
ges  ,  fans  être  décraffis.  La  mere, 
fans  prendre  d’autre  précaution ,  in  a  ri¬ 
che  fur  la  glace  &  fur  la  neige  ;  elle 
entre  dans  le  bain  avec  l’enfant  ?  ôc 
tous  les  deux  y  fuent  abondamment 
pendant  environ  deux  heures  ;  on  les 
lave  enfuite  l’un  &  l’autre  avec  de 
1  eau  froide  &  on  les  frotte  avec  du 
lavon.  Les  nouvelles  accouchées ,  après 
ces  opérations ,  reviennent  chez  elles 
bien  couvertes,  avec  leurs  enfansdans 
les  bras  ;  elles  gardent  leur  lit  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours.  Pendant 


(0  Les  bains  RufFes  font  des  bains  de  vapeur, 
entretenus  aux  dépens  du  Public  ,  on  y  fue  abon¬ 
damment  ;  apres  le  bain  on  fe  lave  à  fon  gré  avec 
de  l’eau  froide  ,  ou  ayec  de  l’eau  tiede. 


U  fage  de$ 
Rulfes  con¬ 
cernant  les 
femmes  ac¬ 
couchées  5 c 
les  enfansqui 
viennent  de 
naître. 
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tout  ce  temps ,  elles  ont  foin  d’exci¬ 
ter  ôc  d’entretenir  des  fueurs ,  par 
l’ufage  d’une  boilTon  chaude  ,  (  i  )  par 
la  chaleur  de  la  chambre  ,  &  par  des 
couvertures  ou  des  fourrures  de  peau 
de  mouton. 

Les  femmes  riches  ont  des  bains 
dans  leurs  maifons  j  elles  y  font 
plus  commodément  que  celles  qui 
font  obligées  de  fe  rendre  aux  bains 
publics  j  d’ailleurs  elles  obfervent 
toutes  également  les  mêmes  ufa- 
ges.  Cette  façon  dé  fe  conduire 
pendant  les  couches  ,  paroîtra  fans 
doute  bien  extraordinaire  à  nos  Da- 


BoifTon  des  (*)  C’eft  une  efpece  de  petite  biere  ,  faite  avec 

femmes Ruf-  \â  menthe  de  Jardin.au  lieu  de  houblon  ,  dans 

es  qui  ont  laquelle  on  délaie  quelquefois  des  jaunes  d’œufs 
en  couche.  ,  1  ,,  r  ■  ■  ,  A  .  ,,, 

battus ,  d  autreiois  du  miel ,  tantôt  du  pain  grille 

8c  tantôt  différentes  efpeces  de  gruaux  \  on  y  ajoute 

.quelquefois  ,  mais  très  rarement  ,  de  l’eau-de-vie 

de  froment.  Les  femmes  nobles,  les  riches,  celles 

du  Peuple  ,  ne  prennent  pas  d’autre  boiflon  ,  ni 

d’autres  alimens  lorfqu’elies  font  en  couclfè. 
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oies  délicates  ;  cependant  il  eft  con¬ 
firmé  que  les  femmes  Ru  (Te  s  ,  fur- 
tout  celles  qui  nourrirent  leurs  en- 
fans  ,  ne  font  point  fujettes  à  ces  ma¬ 
ladies  qu’on  attribue  à  un  lait  répan¬ 
du  ,  ni  à  celles  qui  font  fi  ordinaires 
dans  nos  climats  à  la  fuite  des  cou¬ 
ches. 

Les  Rufies  lavent  tous  les  jours  les 
enfans  dans  l’eau  froide  ;  cependant 
il  en  eft  parmi  les  riches  qui  aban¬ 
donnent  peu  à-peu  les  anciens  ufages  3 
à  mefure  qu’ils  fe  rapprochent  de  la 

moilefle  ;  ceux  là  lavent  leurs  enfans 

\ 

avec  de  l’eau  chaude. 

Les  Italiens  ,  dans  leur  décadence  ,  ufage  des 
lorfqu’ils  commencèrent  de  n’étre îcallens  con~ 

l  cernant  les 

plus  Romains,  adoptèrent  une  mé- j?ains des ea” 
thode  bien  différente  de  celle  des  an¬ 
ciens  Rudes  ;  ils  lavoient  leurs  en¬ 
fans  avec  une  décoétion  de  plantes 
odorantes  ;  ils  réitéroient  ces  bains 
deux  fois  par  jour.  Cet  ufage  fefou- 
tenoit  encore  dans  le  feizieme  fiecle , 


f  Fripions  fe- 
ches  aux  en- 
fans. 


Différente 
façon  de 
compofer  les 
fia  ins  félon 
les  faifons. 
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du  temps  de  BLondus  qui  exerçoit  la 
Médecine  parmi  eux. 

Ferrarius  confeille,  d’après  Galien, 
de  faire  tous  les  jours  des  friéfcions 
aux  enfans  ,  jufqu’à  l’âge  de  trois 
ans,  8c  enfuite  tous  les  deux  ou  trois 
jours ,  fans  préjudice  des  onétions 
d’huile  8c  de  fel  dont  j’ai  déjà  parlé. 
Il  veut  aufli  qu’on  les  lave  une  fois 
le  jour  ,  jufqu’au  quatrième  mois  ; 
du  quatrième  au  feptieme ,  de  deux 
jours  l’un  ^  8c  du  feptieme  jufqu’au 
fevrage  ,  deux  fois  par  femaine.-  Les 
bains  des  enfans  étoient  compofés  dif¬ 
féremment  félon  les  faifons  \  on  fe 
fervoit  en  Eté  d’eau  tiede  ,  où  l’on 
faifoit  bouillir  à  un  feu  doux  ,  des 
rofes,  des  violettes,  de  la  camomille. 
Dans  l’Hiver  l’eau  éroit  modérément 
chaude  8c  chargée  d’une  décoétion 
de  rofes  feches  ,  de  camomille ,  de 
marjolaine  ,  de  fauge  ,  de  menthe ,  de 
pouiiot  ,  de  calament.  Cet  Auteur 
porte  encore  plus  loin  fes  inftmc- 

tions 
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lions  pour  décrafler  les  enfans  &: 
pour  les  fortifier.  La  Nourrice ,  félon 
lui ,  lorfqu’elle  lave  l’enfant  ,  doit 
mettre  la  main  gauche  fous  fa  poi¬ 
trine  ,  dans  un  bacquet  alfez  grand  9 
plein  de  l’eau  du  bain,  6c  le  laver 
légèrement  avec  la  main  droite ,  de 
façon  que  toutes  les  ordures  du  cou 
&  de  toutes  les  parties  concaves  , 
comme  font  les  aitfeiles ,  les  aînés  , 
foient  bien  nettoyées  ;  on  feche  en- 
fuite  l’enfant  en  le  frottant  douce¬ 
ment  avec  des  linges  chauds  dans 
l’Hiver ,  Sc  fecs  feulement  dans  l’Eté. 

.Les  bains  d’eau  douce  6c  tempé¬ 
rée  ,  dit  Baccius  ,  conviennent  aux 
enfans  nouveaux  nés  ;  il  eft  à  pro¬ 
pos  ,  félon  lui ,  de  les  continuer  pen¬ 
dant  plufieurs  années.  Les  eaux  qui 
ont  une  qualité  minérale  ne  font  pas 
propres  à  ces  âges  ,  félon  fes  obser¬ 
vations.  Il  avertit  les  Nourrices  quel¬ 
les  doivent  faire  attention  qu’un  en¬ 
fant  n’ait  point  de  lait  dans  l’eftomac. 
Tenu  IL  E 


Façon  de  Sa- 
ver  les  en¬ 
fans* 


Bains  d’eaUj 
douce. 
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iorfqu’elles  le  lavent  ou  qu  elles  lu5 
font  des  fri&ions  ,  fa  digeftion  en 
feroit  trôublée  ;  il  confeille  ,  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  de  ne  les  la- 
Bains  d’eau  ver  Qu  friéfcionner  qu  après  un  long 
&  ae  vm‘  fommeil.  Hoffmann  &  Suinger  font 

laver  les  enfans  avec  de  l’eau  5c  dn 
vin  tiedes  ;  le  premier  penfe ,  d’après 
Langius,  qu’il  vaut  mieux  les  laver 
dans  le  bain  que  hors  du  bain. 

Gockdius  confeille  de  laver  les 
Bains  d’eau  enfans  avec  un  mélange  d’eau  ,  de 
*  de  laiE*  ^  jajt .  ü  recommande  de  les 

plonger  dans  un  bain  pareil,  deux 
fois  chaque  femaine  ,  pendant  un 
quart-d’heure.  Cet  Auteur  obferve 
que  l’ufage  de  ces  bains  fortifie  les 
membres  des  enfans  ,  qu’il  prévient 
des  obftrudions ,  le  marafme  5c  d’au¬ 
tres  maladies  de  l’enfance.  11  prétend 
que  par  ce  moyen  on  les  rend  telle¬ 
ment  forts  5c  robuftes  ,  qu’ils  mar¬ 
chent  feuls  dans  l’année  de  leur  naif- 
fance»  H  avertit  que fi  la  liqueur  du 
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bain  eft  trop  chaude  3  la  peau  dur¬ 
cit  au  point  de  devenir  rude  8c  quelle 
conferve  cette  qualité  toute  la  vie. 


CHAPITRE  VII. 

Différent  moyens  en  ufage  dans  es 
Jîecle  3  pour  nettoyer  la  peau  des  en~ 
fans . 

D  ans  les  Cantons  des  Suifles  on 
plonge  les  enfans  dans  Peau  tiede 
dès  qu’ils  font  nés  ;  on  les  frotte  en- 
fuite  légèrement  fur  tout  le  corps 
avec  une  éponge  très-douce  5  imbibée 
d’un  mélange  chaud  de  vin  ,  d’eau 
de  fontaine  8c  d’un  peu  de  beurre  j 
on  continue  ces  friélions  jufqu’à  ce 
que  1  enfant  foit  décrafle.  Après  cette 
opération  on  oint  de  beurre  tiede  la 
tète  3  les  aînés ,  les  aiiïelles ,  le  cou 
8c  toutes  les  articulations  des  extré¬ 
mités.  Dans  le  Canton  de  Balle ,  on 

EiJ 


Les  SuiiTes 
plongent  les 
enfans  dans 
l’eau  tiede  > 
les  lavent 
avec  de  l’eau 
&  du  vin  àc 
les  frottent 
de  beuîre». 
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üuge  cîu  réhere  ces  procédés  tous  les  jours  * 
canton  de  pendant  une  femaine ,  enfuite  de  deux 
jours  l’un  pendant  le  refte  du  mois  3, 
Ôc  pafle  ce  temps  ,  une  fois  la  fe¬ 
maine.  A  Fribourg  ôc  ailleurs  ,  dans 
cette  République  ,  on  obferve  en  gé¬ 
néral  à  peu-prés  les  mêmes  ufages. 

ufage  de  A  Strasbourg  &  dans  une  grande  par- 
Strasbourg.  ^  ^  l’Allemagne,  on  les  lave  avec 

de  l’eau  tiede  ôc  du  vin  ,  ou  on  les 
baigne  Amplement  dans  l’eau  tiede  ÿ 
cependant  il  eft  des  Sages-Femmes 
qui  compofent  ces  bains  avec  du  vin 
de  du  beurre  ;  la  plupart  ne  les  la- 
,  .  vent  qu’une  fois.  En  Bavière ,  fi  les  en» 

Ufage  de  T-  i  i  • 

Bavière.  fans  font  foibles ,  on  fe  fert  de  biere 
pour  les  laver ,  ou  d’un  mélange  d  eau 
èc  de  vin  ;  on  réitéré  ces  bains  tous 
les  matins  pendant  neuf  jours ,  ôc  en- 
fuite  de  temps  en  temps  pendant  la 
première  année.  Dans  le  Danemarck 

Dauemarck  on  en^eve  cra^e  des  ^nfans  naiflans 
avec  une  flanelle  imbibée  de  biere 
tiede ,  où  l’on  mêle  un  peu  d’huile 
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ou  de  beurre  fondu  :  on  feche  l’hu¬ 
midité  avec  un  linge  chaud.  Le  Peu¬ 
ple  de  ces  contrées  regarde ,  mal  à- 
propos ,  comme  pernicieux ,  l’ufage 
de  laver  8c  de  baigner  les  enfans ,  8c 
il  ne  leur  fait  point  de  friéHons.  On 
a  le  même  préjugé  en  Languedoc,  en 
Provence  8c  en  Dauphiné  ;  cepen¬ 
dant  on  leur  fait  des  friétions  feches 
fur  tout  le  corps  toutes  les  fois  qu’on 
les  change  ,  excepté  à  Marfeille  où 
l’on  n’e'n  fait  point. 

A  Groningue ,  on  lave  les  enfans 
avec  un  mélange  d’eau  ,  de  biere  8c 
de  beurre  fondu  ;  on  y  fait  audi  ufage 
d’une  fimple  ledive  chaude  ,  faite 
avec  le  favon  blanc  8c  l’eau  de  pluie  : 
on  frotte  enfuite  tout  le  corps  avec 
un  linge  imbibé  de  vin  blanc  ou  d’ef- 
prit-de-vin,  mêlé  avec  de  l’eau  :  on 
continue  de  les  laver  tous  les  jours 
avec  un  mélange  d’eau  8c  de  via 
blanc,  ou  avec  de  l’eau  feule;  on  leux 
fait  des  friétions  avec  des  linges 

E  iij 
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fecs ,  routes  les  fois  qu’on  les  a  la¬ 
vés. 

A  Leyde  ,  on  les  frotte  avec  une 
piece  de  flanelle  fine ,  trempée  dans 
de  la  biere  beurrée  3  chaude.  Il  efl: 
des  Sages-Femmes  qui  fe  fervent  de 
vin  beurré  également  chaud  3  elles  ar- 
rofent  enfuite  tout  le  corps  d’efprit- 
de  vin  qu’elles  échauffent  dans  leur 
bouche  :  quelques-unes  coupent  l’ef- 
prit-de-vin  avec  de  l’eau  tiede.  On 
lave  tous  les  jours  la  tête  &c  le  vifage  * 
fur-tout  derrière  les  oreilles  ;  on  fe 
fert  d’efprit-de-vin  pur ,  ou  bien  mêlé 
avec  un  peu  d’eau ,  pour  la  tête  &  le 
vifage  ;  d’eau  pure  fraîche  pour  les 
oreilles  Sc  pour  les  parties  inférieures  : 
on  lave  de  temps  en  temps  tout  le 
corps  avec  de  la  biere  beurrée  ->  fur- 
tout  aux  endroits  où  l’on  apperçoit 
quelque  tache ,  &  à  la  fontanelle  :  on 
a  foin  de  bien  fécher  les  parties  qui 
ont  été  mouillées  ,  par  de  légères  fric- 
lions  avec  des  linges  chauds  ;  on  ar* 
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rofe  communément  les  enfans  avec 
de  l’efprit-de-vin  ou  de  genievre  , 
'après  les  avoir  lavés ,  tant  pour  for¬ 
tifier  la  peau  que  pour  empêcher  que 
les  fluides  aqueux  ne  raffoiblifTeiit  ; 
c’eft  auflî  dans  la  vue  de  divifer  ôc 
difliper  les  vifcofités  qui  n’ont  pas  été 
enlevées  par  les  fecours  précédens ,  ou 
qui  fe  font  formées  par  la  tranfpira- 
tion.  On  frotte  la  tête  tous  les  matins 
avec  un  linge  chaud  bien  fec  }  on 
étend  ces  mêmes  fri&ions  fur  tout 
le  corps  ôc  principalement  fur  le  dos  , 
toutes  les  fois  qu’on  change  la  che- 
mife.  La  Nature  indique  combien 
ces  fridions  déledent  les  enfans  \  on 
s’apperçoit  fenfiblement  qu’ils  fe  re¬ 
muent  avec  volupté  Ôc  qu’ils  fe  por¬ 
tent  avec  effort  vers  la  main  qui  les 
frotte  ,  pour  augmenter  ôc  prolonger 
les  fenfations  agréables  qui  les  flat¬ 
tent.  On  obferve  à-peu  près  la  même 
méthode  à  Amfterdam  ôc  dans  le  refte 
des  Provinces -Unies  j  on  les  arrofe 

E  iv 
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partout  d’eau-de-vie  .>  d’efprit-de-vin 
ou  de  genievre  ,  après  quon  les  a 
lavés  :  on  en  emploie  ordinairement 
chaque  fois  une  ou  deux  onces. 

À  Dunkerque  >  à  Boulogne ,  à  Ca¬ 
lais  ,  le  Public  lave  les  enfans  avec  de 
la  petite  biere  chaude  où  l’on  fait  fon¬ 
dre  du  beurre  frais;  les  gens  riches 
fe  fervent  de  vin  blanc  de  d’eau.  A 

lav«îes  en"  Lille  ,  on  les  décraffe  d’abord  avec 
fans  en  Flan-  du  beurre  frais  de  de  l’huile  d’olives  : 

cire»  • 

on  les  lave  enfuite  avec  du  vin  de  de 
l’eau  de  on  leur  fait  des  fri&ions  fe- 
ches  toutes  les  fois  qu’on  les  change. 
En  Corfe ,  on  les  décraffe  avec  du  vin 
tiede.  A  Minorque ,  on  les  lave  fou- 
vent  avec  de  l’eau  de  fontaine  pref- 
que  froide  ;  on  y  mêle  quelquefois 
un  peu  de  vin.  A  Perpignan  ,  on  ne 
les  lave  qu’une  fois  avec  de  l’eau  tiede 
de  de  l’eau-de-vie ,  de  on  leur  fait  fou- 
vent  des  friétions  feches. 

%jfage  ofefet»  Lyon,  on  les  nettoie  avec  de 

l’huile  d’olives  -,  ou  du  vin  3  tiedes  | 
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lorfqu’ils  font  foibles  on  fe  fert  de 
vin  ,  d  eau-de-vie  ,  de  vinaigre  pur  , 
ou  d’eau  vulnéraire  ,  tiedes  :  on  pré¬ 
féré  l’eau  vulnéraire ,  pour  les  enfans 
de  l’Hotel-Dieu ,  à  toutes  les  autres 
liqueurs. 

On  ne  fait  point  à  Rouen  des  fric¬ 
tions  habituelles ,  on  s’y  fert  d’eau  &c 
de  vin  de  même  qu’à  Paris;  on  ob- 
ferve  à-peu-près  les  mêmes  ufages  dans 
le  refte  du  Royaume.  Cependant  il 
eft  des  Pays,  fur-tout  dans  l’Aqui¬ 
taine  ,  où  l’on  fait  des  friélions  feches 
à  la  tête  des  enfans  toutes  les  fois 
qu’on  les  change ,  &on  les  lave  avec 
les  langes  mouillés  de  leur  urine. 


Ufage  obfer 
vé  à  Rouen. 


Fri&ion® 

feches. 


% 
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CHAPITRE  VIII. 


Réflexions  fur  les  diférens  moyens  de 
d lcr  a  (fer  lu  peau  des  enfans  &  de  les 
fortifier. 

Les  foins  que  prenoient  les  An¬ 
ciens  *  de  la  peau  des  enfans ,  avoienc 
pour  objet  la  force  3c  le  courage  j 
auffi  avoient-ils  la  fatisfa&ion  de  for¬ 
mer  des  hommes  robuftes  3c  coura- 

Iffetsdufei  Le  fei  P eau  froide  dont  ils 

Sc  de  1  Câll  O  #  il/  CT*  o 

froide  furies  fervoient  pour  les  decralier  o c  pour 
les  laver  y  rendoient ,  lorfqu  ils  s  en 
fervoient  à  propos  ,  leur  peau  plus 
ferme  qu’elle  ne  l’auroit  ete  fans  ce 
fecours.  L’un  3c  l’autre  étoient  pro¬ 
pres  à  donner  aux  fibres  des  folides , 
un  ton  élaftique  qui  fe  communiquoit 
aux  membranes  des  vaifleaux  •  la  cir¬ 
culation  des  liquides  en  acqueroit  de 
l’a&ivité ,  le  fang  en  ’devenoit  plus 
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denfe ,  8c  plus  capable  d’a&îon  8c  de 
réfiftance.  Ce  concours  de  forces  fe 
communiquoit  aux  membres ,  aux 
vifceres ,  aux  entrailles  j  leurs  fonc-* 
tipns  en  étoient  plus  régulières  ,  plus 
parfaites  ;  il  étoit  rare  qu’elles  fudent 
altérées  chez  des  hommes  auxquels 
on  avoit  ménagé  dès  leur  naiffance 
des  retfources  audi.  favorables. 

On  a  vu  les  gradations  par  lesquel¬ 
les  on  a  pafle  fucceflîvement  dans  les 
différens  ufages  qu’on  a  obfervés  pour 
décrader  8c  fortifier  les  enfans  du  pre-  Effets  des 

.  A  r  i  L  différens 

mier  âge  ;  on  peut  dire  que  li  les  uns  moyens  de 
ont  eu  la  force  8c  le  courage  pour  ob-  enfans?  le$ 
jet ,  les  autres  ont  été  le  fruit  d’une 
dangereufe  mollelfe:  les  premiers  for- 
moient  des  corps  robuftes ,  ceux  qu’on 
leur  fubftitua ,  ne  pouvoient  qu’affoi- 
blir  les  fibres  8c  rendre  les  membres 
débiles. 

Il  faut  cependant  obferver  que  Pu- 
fage  du  fel  8c  de  l’eau  froide  étoit 
admis  trop  généralement  j  s’il  étoit 
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Abus  du  Tel  utile  à  certains  enfans  5  il  etoit  perni** 
froide.  ea  cieux  à  d’autres.  Les  Juifs  etoient 
trop  religieux  pour  fe  l’être  permis  a 
certains  égards ,  s’ils  euffent  été  aflez 
éclairés  pour  diftinguer  en  quoi  il 
pouvoit  être  nuifible.  Pour  ce  qui 
eft  des  Grecs  &  des  autres  Nations 
Païennes  qui  fe  fervoient  du  fel  & 
de  l’eau  froide ,  ils  étoient  aveuglés 
par  leurs  erreurs  &  par  leurs  préju¬ 
gés  }  ils  n  avoient  en  vue  que  les 
moyens  qu’ils  croyoient  propres  à  ac¬ 
quérir  des  forces  pour  détruire  leurs 
,  yoifins,  Sc  pour  fe  former  des  Do¬ 

maines  &  des  Empires.  Les  Lacédé¬ 
moniens  3  principalement ,  féduits  par 

Anciens  con-S  de  tels  principes  de  férocité ,  en  quoi 

cernant  1’  ils  faifoient  confifter  la  véritable 
fage  trop  ge-  ,  .  ,  .  7 

nétai  du  fel  gloire  le  vrai  bonheur  5  ne  cher— 
ftoide. l  eau  choient  qua  fe  préparer  &  à  fe  faire 
des  reflources  pour  fe  foumettre  les 
Nations.  les  moyens  de  faire  périr 
leurs  enfans  ne  leur  répugnoient  peut- 
être  pas  dans  certaines  circonflan- 
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ces  ;  ils  ne  vouloient  que  des  hom¬ 
mes  robuftes  ;  ils  regardoient  comme 
inutiles ,  3c  à  charge  à  la  République 
3c  à  eux-mêmes  ,  ceux  qui  étoient 
foibles  3c  délicats.  C’eft  par  une  fuite 
de  cette  cruelle  politique ,  générale¬ 
ment  adoptée  parmi  eux ,  que ,  lorf- 
qu’il  naifToit  des  enfans  qui  leur  pa- 
roiftoient  foibles ,  ils  les  plongeoient 
dans  le  vin  pour  les  éprouver  ;  ils 
étoient  prévenus  3c  perfuadés  que,s’ils 
réftftoient  à  cette  épreuve  ,  ils  étoient 
faits  pour  devenir  des  hommes  ro¬ 
buftes  ,  3c  qu  autrement  ils  périftbient 
bientôt  après. 

Lorfque  les  enfans  naiftent  gras  ,  cas  ou  l 'on 
bien  nourris,  ils  ont  la  peau  tendre pioyes le ftL 
3c  les  pores  très-dilatés \  c’eft  le  feul 
cas  où  Ton  pourroit  attendre  quelque 
avantage  de  l’ufage  du  fei  ,  il  feroit 
propre  alors  à  raffermir  la  peau ,  3c  à 
modérer  une  tranfpiration  trop  abon¬ 
dante.  Dans  cette  circonftance  le  fel 
prévient  des  épuifemens  >  cpncourt  à 
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fortifier  les  fibres  des  folides ,  à  fa- 
vorifer  la  circulation  des  liquides ,  a 
reaifier  leurs  fecrétions  &  à  former 

de  bons  tempéramens. 

Lorfque  les  enfans  naiffent  tables , 
foit  parce  qu’ils  ont  été  malades  ou 

Cas  où  H  eft  mal  nourris  dans  le  fein  de  leur  mere , 
dangereux.  leur  u  eft  ridée ,  dure ,  &  quelque¬ 
fois  elle  femble  être  delféchée.  Dans 
cet  état,  la  plus  grande  partie  des  po¬ 
res  de  la  tranfpiration  eft  effacee ,  a 
peine  fouvent  en  refte-t-il  d’autres  que 
ceux  de  la  fueur  ,  &  il  ne  s’évacue  par 
ces  voies  que  des  matières  gro,  îeres 
mal  digérées.  Le  fel ,  employé  alors 
pour  nettoyer  les  enfans ,  durcit  eur 
peau  de  plus  en  plus ,  &  la  delfec  e , 
au  lieu  de  rétablir  fa  fouplefte  &  f°n 
onétuofiré  -,  il  relTerre  les  pores ,  s  op- 
pofe  à  l’évacuation  d’un  refte  de  tranl- 
piration  mal  conditionnée  ,  &  de; 
vient  la  caufe  infaillible  d’une  infinité 
de  maladies.  C’eft-là,  fans  doute ,  le 
vrai  principe  de  la  lepre ,  de  la  ga  e , 
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des  éréfipelles,  3c  de  toutes  les  autres 
efpeces  d’éruptions  cutanées  auxquel¬ 
les  les  enfans  des  Juifs  font  bien  plus 
fujets  que  ceux  des  autres  Nations. 

L’eau  froide  où  l’on  plongeoit  les  Eau  froide  * 

r  il  a  i  |  quels  effets. 

enrans ,  dans  les  temps  meme  les  plus 
'  froids ,  ne  décrafloit  point  leur  peau  , 
elle  ne  pouvoit  pas  de  fa  nature,  pé¬ 
nétrer  ,  incifer ,  ni  déterger  la  crafle 
vifqueufe  dont  elle  étoit  couverte  : 
elle  ne  pouvoit ,  au  contraire ,  que 
faifir  le  fyftême  des  nerfs ,  le  con¬ 
tracter  brufquement ,  refferrer  les  po¬ 
res  ,  retenir  3c  arrêter  toute  évacua¬ 
tion  par  les  voies  de  la  tranfpiration 
infenfible,  3c  fufpendre  des  fondions 
faites  par  de  tendres  organes.  On  rif- 
quoit  la  vie  des  enfans  par  cette  dan- 
gereufe  épreuve ,  fur-tout  à  leur  naif- 
fance.  On  peut  cependant ,  fans  leur 
nuire ,  les  accoutumer  peu-à-peu  à  l’eau 
froide  ,  lorfqu’ils  font  robuftes  ,  ce 
moyen  ne  fçauroit  être  que  très-pro¬ 
pre  à  fortifier  leur  peau  3c  à  affermir 
leur  tempérament. 


Effets  des 
bains  des 
Ruffes. 
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La  méthode  finguliere  des  Ruffes  » 
qui  obfervent  les  anciens  ufages  de 
leurs  peres ,  eft  moins  dangereufe  que 
les  précédentes  ;  elle  peut  même  leur 
procurer  des  avantages  qu’ils  ne  re- 
tireroient  pas  des  autres.  Les  enfans 
tranfpirent  confidérablement  dans  le 
bain  de  vapeur  ou  on  les  tient  pen¬ 
dant  deux  heures  j  ceux  qui  font  gras 
&  bien  conftitués  ,  ont  aftez  de  fucs 
pour  fournir, fans  en  être  épuifés,  à  une 
tranfpiration  abondante.  Cette  éva¬ 
cuation  purifie  la  malle  de  leurs  li¬ 
quides  des  hétérogénéités  retenues 
pendant  la  grolfelTe  dans  le  fyftême 
peu  développé  de  leurs  vaifleaux  , 
principalement  lorfque  les  meres  ont 
été  valétudinaires  ,  ou  quelles  ont 
commis ,  dans  leur  régime  de  vie  , 
des  abus  confidérables  &  de  duree. 
C’eft  par  cette  même  voie  que  peu¬ 
vent  être  diflipées  les  caufes  des  ma¬ 
ladies  ordinaires  dans  1  enfance.  C  eft 
par  ce  moyen  que  peut  etre  affoibli 

le 
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le  principe  redoutable  des  maladies 
héréditaires ,  6c  c’eit  par  cette  ref- 
fource  que  la  Nature  ,  rapprochée  de 
la  liberté  de  fes  fonctions  ,  devient 
plus  en  état  d'accomplir  6c  de  foute- 
rîir  Tordre  de  fes  loix. 

Le  favon  ,  dont  les  Rafles  frot¬ 
tent  les  enfans  après  leurs  bains  ,  net¬ 
toie  parfaitement  la  peau  de  fes  or¬ 
dures  ;  il  commence  de  rétablir  le  ton 
des  fibres ,  6c  de  rapprocher  de  Tor¬ 
dre  naturel ,  le  calibre  des  pores  re¬ 
lâchés  par  le  bain.  L’eau  froide  5  dont 
on  les  lave  enfuite  ,  continue  de  raf¬ 
fermir  leur  peau ,  fans  trop  brufquer 
fes  fibres  nerveufes  6c  fans  trop  les 
furprendre  ,  parce  que  la  chaleur  con- 
lldérable  des  enfans  ,  en  forçant  des 
bains  ,  modéré  la  froideur  de  l’eau 
la  rend  moins  fenfible.  L’ufage  que 
Ton  obferve  de  les  laver  tous  les  jours 
avec  de  Teau  froide  ,  leur  en  fait  une 
habitude ,  ils  la  fupportent  avec  pa¬ 
tience  6c  fans  gêne. 

Tome  IL 
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Bains  RrflVs  Lorfque  les  enfans  font  maigres  , 
humeûenc  la  foibles  ou  malades  3  lorfqu’ils  ne  tranf- 
^caâ*  pirent  pas  affez  5  les  bains  Ruffes  hu- 
medent  leur  peau  ,  la  ramolliffent  § 
en  ouvrent  les  pores  5  rétablifTent  la 
tranfpiration  ,  3c  font  l’effet  de  pré- 
fervatif  3c  de  remede.  Il  eft  très  pru¬ 
dent  de  les  décraffer  enfuite  avec  du 
favon  5  mais  c’eft  une  témérité  de  fe 
fervir  d’eau  froide  dans  cette  circonf* 
tance  :  elle  ne  peut  qu’obflruer  de 
nouveau  des  pores  à  peine  ouverts  , 
3c  qu’à  peine  l’effet  des  bains  a  ren- 
.  dus  praticables.  Si  les  Ruffes  ne  font 
pas  d’exception  à  leur  méthode  gé¬ 
nérale  de  laver  &  de  fortifier  les  etx- 
fans  j  s’ils  ne  les  lavent  pas  dans  ce 
dernier  cas  avec  de  l’eau  tiede  ,  ils 
font  dans  l’erreur  j  leur  imprudence 
doit  fouvent  leur  coûter  des  larmes* 
^  ,  Les  bains  compofés  avec  des  plan- 

bains  de  dé- tes  odorantes ,  dont  fe  lervirent  les 
plantes  ©d©-  Italiens  dès  la  décadence  de  l’Empire  9 
^iices‘  exigeaient  un  trop  grand  apparat  , 


/ 
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pour  que  leur  ufage  pût  être  généra¬ 
lement  adopté  ;  d’ailleurs  ces  bains 
étoient  plus  analogues  à  la  délicatelfe 
des  organes  des  femmes ,  que  propres 
à  fortifier  ceux  des  hommes. 

Les  fri&ions  feches ,  Ôc  fouvent 
réitérées  fur  le  corps  des  enfans ,  adop¬ 
tées  déjà  dans  les  fiecles  les  plus  éloi¬ 
gnés  5  &  trop  négligées  dans  celui-ci , 
font  des  fecours  néceffaires,  employés 
à  propos  dans  tous  les  cas  ,  dans  tou¬ 
tes  les  circonftances ,  &  toujours  pro¬ 
pres  a  les  rendre  forts  Ôc  robufces. 
Les  fri&ions  produifent  fur  eux  les 
mêmes  effets  que  l’exercice  opéré 
fur  tous  les  hommes  ;  elles  fortifient 
la  peau  lorfqu’elle  eft  trop  tendre  9 
donnent  du  raifort  a  fes  houpes  ner- 
veufes  lorfqu’elies  font  relâchées  3  &c 
de  i’élafticité  à  celles  qui  font  roides 
ou  engourdies  :  elles  dévelopent  les 
ofcillations  des  fibres  du  fyftême  gé¬ 
néral  des  nerfs  ,  leur  communiquent 
du  mouvement  de  excitent  leur  a&i- 


FricHons  fe¬ 
ches  2  leur 
effet. 
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vite  :  elles  favorifent  l’excrétion  de 
la  tranfpiration  infenfible  5  la  modè¬ 
rent  lorfqu’elle  eft  trop  abondante  $C 
l’excitent  lorfqu’elle  ne  l’eft  point 
aflez.  C’eft  ainfi  que  les  fridions  * 
en  donnant  du  raifort  de  1  elafti- 
cité  aux  folides  >  fécondent  les  orga¬ 
nes  des  digeftions  ,  favorifent  la  cir¬ 
culation  des  liquides  ,  rendent  ro- 
buftes  les  membres  &  les  vifceres  * 
affermiffent  la  fanté  &  préfervent  de 
maladies.  Il  eft  effentiel  de  donner 
tous  les  jours  aux  enfans  ce  puiftant 
'^fecours  ,  jufqu’à  ce  qu  ils  forent  en 
état  de  faire  par  eux-memes  un  exer¬ 
cice  qui  puifte  y  fuppleer. 

Bains  nêcef-  L’ufage  des  fridions  feches  fur  le 
ks  fridions.  corps  des  enfans ,  doit  être  établi  & 
foutenu  ,  fans  préjudice  des  bains  , 
car  on  ne  fçauroit  les  décrafter  par 
leur  feul  moyen.  Les  pores  des  en- 
fans  nailfans  demeureroient  obftrues 
malgré  les  fridions ,  &  la  tranfpira- 
non  confondue  dans  la  maife  des  li- 
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quides ,  deviendroit  une  caufe  séné- 
raie  de  maladies  de  la  peau  ,  de  tran¬ 
chées  ,  de  toux  ,  ou  d’autres  accidens 
fouvent  dangereux. 

L’eau  tiede  feule  n’eO:  pas  allez  in- 
cifive ,  allez  déterlive  pour  pénétrer 
Ôc  pour  divifer  la  mucolité  grade  ré¬ 
pandue  fur  le  corps  des  enfans  elle 
ne  fuffit  pas  pour  les  nettoyer  ,  on 
doit  lui  donner  cette  qualité  nécef- 
faire  5  en  y  mêlant  du  vin  ,  de  la  oie- 
re  ,  du  beurre  ,  ou  tout  autre  fubf- 
tance  favoneufe  ou  fpiritueufe  ,  com¬ 
me  on  a  foin  de  le  pratiquer  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Europe.  L’eau 
de  favon  produit  de  bons  effets  5 
&  quelquefois  avec  un  avantage  fu- 
périeur  à  celui  que  l’on  retire  des 
autres  liquides  que  l’on  emploie  dans 
îe  même  cas.  On  fupplée  à  l’eau  de 
favon  ,  en  fai  Tant  fondre  un  peu  de 
fei  dans  une  grande  quantité  d’eau 
tiede.  Lorfque  l’enfant  eft  lavé  ôc 
fuffifamment  décralfé  ,  on  le  feefae  a 

m  •  •  • 
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I/eau  tiede 
feule  ne  fuffic 
pas  pour  dé- 
crad'er  les 
enfans. 


Eau  de  fa¬ 
vori. 
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en  faifant  de  legeres  frictions  fur  tout 
le  corps ,  avec  des  linges  ufés  qui  ne 
foient  point  abfolument  froids» 

Liqueurs  fpi-  L’ufage  reçu  en  Angleterre  ,  en 
Sg/pour  Hollande ,  à  Perpignan ,  &c.  de  jet- 
arrofer  Us  j  l’eau  de-vie  ,  de  l’efprit-de-vin 

OU  de  genievre  fur  le  corps  des  en- 
fans  ,  après  les  avoir  lavés  ,  paroît 
avoir  du  rapport  avec  celui  que  l’on 
faifoit  anciennement  du  fel  ou  de 
l’eau  falée  pour  les  decraffer  &c  le^ 
fortifier.  Je  préférerois  cependant  les 
friétions  feches  à  ces  fecours  ,  fur- 
Cet  ufage  tout  dans  nos  climats  ÿ  il  y  au i oit  a 
S  craindre  que  l’eau-de-vie  5  i’efpric-de- 
ceuôi.*0Ut~  vin,  de  genievre  ,  &c.  que  l’on  em¬ 
ploie  9  jufqu’à  deux  onces  chaque  fois, 

.  1  ne  caufaffent  trop  d’irritation  aux 
houpes  nerveufes  de  la  peau  ,  quiis 
n’en  émouffaflent  la  fenfibilite ,  ne 
les  durciffent  &  n  affoibli fient  la  tranf- 
piration  en  refierrant  fes  iflues.  On 
s’eft  déjà  convaincu  ,  par  une  füUw 
d’expériences  ,  que  ces  efprits  font 
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très- propres  à  condenfer  les  liquides 
animaux  &  à  durcir  les  fblides;  il  eit 
de  la  prudence  de  ne  pas  expofer  la 
deiicatefTe  des  enfans  aux  inconvé- 
niens  qui  pourroient  en  réfulter  :  de 
pareils  inconveniens  n’auroient  point 
L„  a  a  la  fuite  de  i’ufage  du  fel  em¬ 
ployé  avec  modération  dans  les  dif- 
polirions  des  corps  des  enfans  ,  ou  j’ai 
obfervé  qu’il  pouvoir  être  utile. 

Il  eft  difficile  de  décraffier  parfai-  Humeat  mlî. 
tement  les  enfans  la  première  fois  cilagiaeufe 

»  1  i  ..  *  1  fur  le  corps 

qu  on  les  lave  }  il  refte  toujours  fur  descmfans. 
leur  peau  une  humeur  mucilagineufe 
très-propre  à  obdruer  l’embouchure 
des  pores  ,  a  faire  obdacle  à  la  tranf- 
piration  Sc  a  donner  lieu  à  des  ma¬ 
ladies  cutanées.  D’ailleurs  la  tranfpi- 
ration  des  enfans  a  toujours ,  de  fa  na¬ 
ture  ,  un  caradtere  gluant,  très  pro¬ 
pre  a  produire  de  mauvais  effets.  On 
doit  inférer  de  ces  remarques  ,  qu’il 
ed  nécellaire  de  les  décraifer  tous  les 
jours  pendant  le  premier  mois  de 

F  iv 


Moyens  pro¬ 
pres  à  la  dif- 
%er. 
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leur  naifian ce  5  avec  quelqu  un  des 
mélanges  que.  j’ai  donnes  ,  comme 
propres  à  produire  cet  effet  :  on  peut 
les  employer  en  forme  de  bains  ou 
de  fridions  légères ,  faites  avec  des 
linges  qui  en  foient  imbibes.  Il  fuint 
de  les  décraffer ,  dans  le  fécond  mois , 
de  deux  jours  l’un  j  dans  le  troifieme 
&  le  quatrième  ,  deux  fois  la  femai- 
ne,&  enfuite  de  temps  en  temps  jui» 
qu  a  ce  qu’ils  foient  févrés.  Ces  foins 
font  indifpenfables  pour  la  conserva¬ 
tion  des  enfans  5  mais  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  quon  les  rendroit  plus 
forts  &  plus  robuftes  fi  on  les  lavoit 
tous  les  jours  ,  félon  les  exemples  que 
j’en  ai  déjà  rapportes 

Les  moyens  utiles  Sc  neceffairesaux 
enfans  robuftes  pour  decrafler  leur 
peau  &  pour  les  fortifier  ,  devien- 
droient  nuifibles ,  fi.  Ion  en  excepte 
les  fridions  feches  ,  a  ceux  qui  font 
maigres ,  dont  la  peau  ert  riciée ,  tan¬ 
née,  &c.  ils  fupprimeroient  totale- 
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ment  la  tranfpiration  ,  êc  leur  occa- 
Eonneroient  une  fource  de  langueurs, 
li  faut  principalement  employer  pour 
ces  derniers ,  les  moyens  les  plus  pro» 
près  a  diffiper  les  rides,  à  ramolir  la 
peau,  à  établir  la  tranfpiration ,  &  1 
favorifer  &  foutenir  des  fondions 
qui  tendent  à  s’éclipfer.  Â  cet  effet 
on  l’humede  avec  de  l’huile  ou  du 
beurre  frais  fondu  ;  on  ne  peut  fe 
fervir  ,  dans  ces  circonftances ,  que 
d’huiles  végétales ,  telles  que  celles 
de  lin  ,  de  noix  ,  d’olives,  &c.  \  on 
les  décraffe  enfuite  en  les  frottant 
légèrement  avec  des  linges  fins  &  ufés. 
Il  convient  de  réitérer  tous  les  jours 
ces  mêmes  opérations  ,  jufqu’à  ce 
qu’on  s’apperçoive  fenfiblement  que 
la  peau  eft  prefque  déridée,  li  faut 
alors  fe  fervir  d’un  mélange  d’eau  & 
de  vin ,  avec  un  peu  d’huile  ou  de 
beurre  frais  fondu  ,  fans  négliger  les 
fridions  qu’on  doit  continuer  tous  les 
jours  avec  une  exaditude  fcrupuleufe. 
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Après  quelques  jours  ne  cet  ufage  $ 
iorfqu’on  s’ap perçoit  que  la  peau 
rapproche  de  1  état  natutel  ,  ri  f^-Ut 
fupprimer  l’huile  8c  le  beurre  ,  &  la¬ 
ver  les  en  fans  de  temps  en  temps  avec 
peau  &  le  vin.  Il  ne  ferait  pas  moins 
utile  alors  de  fe  .fer  vit  d  eau  de  fa '/ois», 
ou  bien  d’eau  légèrement  falée ,  prin¬ 
cipalement  fi  le  tiffu  de  la  peau  j -  * 
roüfoit  lâche  &  privé  d’une  élafticité 
néce (faire  â  fes  fonctions.  Lorfque 
tout  paroît  rétabli  dans  1  état  naturel , 
on  lave  moins  fouvent  les  enfans  9  à 
moins  qu’ils  ne  foient  fales  \  on  peut 
fe  fervir  de  leurs  propres  langes  5 
mouillés  de  leur  urine  ,  ou  d’eau  de 
favon.  U  ne  faut  jamais  négliger  de 
faire  des  friétions  feches  fur  la  tete  5 
&  de  nettoyer  fouvent,  comme  je  l’ai 
cbfervé ,  le  col  ,1e  derrière  des  oreil¬ 
les  8c  toutes  les  parties  concaves. 

J’ai  obfervé  (i)  qu’il  naît  quelque- 
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fois  des  enfans  écorchés  }  il  faut  bien 
fe  garder  d’employer  pour  les  laver ,  Chésf”rS- 
du  vin  ,  de  la  biere  y  des  liqueurs  fpi-  ^ns  a  î>rca“ 
ritueufes ,  6c  tout  ce  qui  eft  âcre  6c 
irritant.  Murait  a  donné  des  Obfer- 
vations  fur  les  mauvais  effets  du  vin 
dans  de  pareilles  circonftances  \  il  a 
caufé  à  des  enfans  écorchés  9  des  dou¬ 
leurs  ,  des  inflammations  6c  des  gan¬ 
grenés  funeftes.  On  ne  peut  fe  fervir, 

dans  des  cas  auffi  périlleux  3  que  d’hui- u  r^c  on  v  il  a* 
les  végétales  les  plus  douces  6c  les  nenc* 
plus  fraîches: 

Dans  quelque  fitnation  que  foient 
les  enfans  3  lorfqu’on  les  lave  ,  il  faut 
prendre  garde  que  les  liquides  dont 
on  fe  fert,  ne  foient  pas  trop  chauds  5 
ils  rendroient  îa  peau  dure  6c  rude, 
au  point  qu’elle  conferveroit  ce  ca- 
rathere  toute  la  vie  ;  elle  feroit  une 
difformité  défagréable  6c  occafionne- 
roit  une  fource  d’incommodités  6c  de 
maladies. 

Tous  ces  foins  >  néce  flaires  à  la  con- 
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fervation  des  enfans  en  général ,  doi¬ 
vent  être  particularifés  pour  les  en- 
fans  trou\  és  ;  les  mêmes  remedes  con¬ 
viennent  aux  uns  &  aux  autres  5  félon 
les  vues  curatives  établies  *ur  les  me- 

Malheur  des  mes  indications.  Il  eft  juhe  d  avoir 

eutans  «ou-  âes  attentions  particulières  pour  ces 

trilles  viéhmes  du  vice  qui  leur  a, 
donné  l’exiftence.  Le  principal  héri¬ 
tage  de  ces  enfans  ,  confifte  en  des 
caufes  de  maladies  confondues  avec 
les  principes  qui  les  ont  formes  :  ii 
n’eft  point  rare  de  les  voir  en  naidant 
chargés  du  fruit  amer  des  iniquités 
de  leurs  peres  :  quelquefois  il  reite 
caché  dans  leurs  veines  &  confondu 
avec  les  liquides  quelles  contiennent  ; 
il  fe  développe  fans  qu’on  s  en  ap per¬ 
çoive  j  il  fait  des  progrès  qu’on  ne 
foupçonne  pas ,  3c  les  fait  périr  fans 
qu’on  ait  prévu  la  caufe  de  leur  perte* 
C’eft  par  un  effet  trop  fréquent  de 
ces  caufes ,  que  très-peu  d  enfans  trou¬ 
vés  profperent  ,  vivent  p  ou  dcvisn- 


B  £  3  E  N  F  A  N  §;  '  p  » 

nent  des  hommes  robuftes.  Oferois- 
je  avancer  que  fouvent ,  le  peu  de  foin 
qu’on  en  prend  à  leur  naiflance  & 
oîi  j  leur  premier  âge  ,  eil  une  des 
principales  caufes  de  leur  perte  ?  8c 
une  raifon  fenhble  de  la  dépopula¬ 
tion  ? 

Quels  droits  nom  pas  fur  la  ten-  Droits 
ci  celle  des  hommes ,  des  enfans  one  e^ans  aoa~ 
ion  trouve  dans  une  fituation  aulli 
trifte  ?  On  ne  peut  qu  erre  alarmé  de 
^LUr  aoandon.  Combien  ne  doit-on 
Pas  s  SïuprefTèr  de  les  adopter  ,  de 
les  fecourir  &  de  leur  donner  des 
foins  néce flaires  ,  félon  l’état  8c  la  fi- 
tuation  où  ils  fe  trouvent  ? 

Apres  avoir  examiné  le  cordon  om-  Secours 
b-hcal  &  s’être  alluré  de  la  ligature,  Fcu^omS 
il  faut  remédier  à  la  foiblefTe  de  ces 
enfans  :  j’en  ai  indiqué  les  différens 
moyens  ;  on  les  emploiera  félon  que 
les  indications  l’exigeront.  Ileft  très- 
à  propos  de  les  plonger  en  fuite  dans 
un  bain  d  eau  de  favon  ,  un  peu  plus 
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'  que  tiede  ,  Sc  de  les  laver  Sc  ueeraf- 
fer  dans  le  bain  ,  en  prenant  un  foin 
égal  de  toutes  les  parties  du  corps , 
fans  en  excepter  la  tete  }  il  faut  les 
fecher  après  cette  operation ,  S c  les 
laiffer  repofer  dans  leur  berceau  Sc 
dans  un  lieu  commode,  à  Y  abri  du 
grand  bruit  Sc  des  injures  du  temps. 
On  les  examinera  le  lendemain  avec 
une  nouvelle  attention,  on  les  lavera 
Sc  on  les  nettoiera  de  nouveau.  Lors¬ 
que  les  enfans  feront  gras  Sc  bien  ve- 
nans,  on  fe  fervira  comme  la  veille 
d’eau  de  favon  ,  Sc  afin  de  fortifier 
leur  peau ,  on  les  frottera  legeremeru, 
avec  un  linge  imbibé  d’eau  dégourdie 
Sc  falée  ,  de  façon  que  le  fel  ne  laide 
fur  la  langue  qu’une  légère  impreffion 
qui  le  fade  diliinguer  fenfiblement, 
H  eft  eflentiel  de  fuivre  cet  ufage  pen¬ 
dant  quinze  jours ,  Sc  de  fe  fervir  en- 
fuite  ,  un  jour  d’eau  de  favon  ,  Sc  un 
autre  jour  d’eau  falee  alternativement 
pendant  le  relie  du  mois  %  on  conti- 
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iMiera  les  lotions  &  les  fri&ions ,  fé¬ 
lon  la  même  méthode ,  deux  ou  trois 
fois  la  Termine  au  moins  ,  jufqu’au 
fevrage. 

Lorfque  les  enfans  trouvés  font 
maigres,  débiles  ou  malades,  &  que 
leur  peau  eft  ridée,  tannée  ,  &c.  après 
les  avoir  lavés  avec  F  eau  de  fa  von  ,  3c 
en  fuite  îeches  ,  on  oindra  tout  le 
corps  d  huile  ou  de  beurre  frais  fon¬ 
du,  excepte  la  tête,  parce  que  les  os 
du  crâne  3c  les  futures  ne  font  pas 
encore  allez  affermis  ;  ces  fub&ances 
grades  pourroient  les  ramollir  &  les 
relâcher  davantage.  Il  fuffirade  la  dé» 
crader  légèrement  d’abord  avec  des 
linges  fecs ,  &  enfuite  imbibés  de  Fu- 
ae  i  enfant  ou  d  eau  de  favon  s 
dans  le  temps  feulement  où  elle  aura 
befoin  detre  décradee.  On  les  net¬ 
toiera  tous  les  jours  avec  de  l’eau  favo- 
neufe  ^  apres  le  bain  on  réitérera  les 
onctions  avec  1  huile  &c  le  beurre  ,  juf. 
qua  ce  que  la  peau  paroilfe  fufiiiam- 
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ment  ramollie  :  alors  on  mêlera  un 
peu  de  fel  avec  l'huile  pendant  quel¬ 
ques  jours.  Lorfque  3  par  une  fuite  de 
ces  foins  ôc  de  ces  fecours  5  la  peau 
fera  devenue  unie  ,  douce  &c  ferme  3 
Ôc  que  fes  rides  feront  totalement 
diffipées  j  on  éloignera  les  ondions 
d’huile  &  de  fel ,  il  fufïira  de  les  faire 
une  fois  ou  deux  la  femaine  5  pen¬ 
dant  le  fécond  ôc  le  troiiieme  mois. 
Pour  ce  qui  eft  de  Teau  de  favon  ,  on 
s’en  fervira  plus  long-temps  habituelr 
lement  3  de  trois  ou  quatre  jours  lun , 
ou  plus  fouvent  s’il  paroît  nécelfaire. 
On  aura  foin  de  commencer  de  faire 
ufage  de  fridions  feches  ,  dès  que  ia 
peau  ne  fera  prefque  plus  ridée ,  & 
on  les  réitérera  toutes  les  fois  qu’on 
changera  l’enfant  5  ou  au  moins  une 
fois  par  jour  jufqu’au  fevrage. 

&eiesl£ba°ins  ^  faut  av°ir  l’attention  5  pour  tous 
font  contrai-  enfans  en  général  ,  de  ne  jamais 

res  aux  en-  '  n  . 

fans  dans  le  leur  faire  des  fridions  ,  ni  de  les  la- 
temps  de  la  .  i  t  i>  jT  i  • 

digeiüoa.  ver  pendant  qu  ils  ont  I  eitomac  plein 

de 
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de  lait  ou  d’autres  alimens  ;  on  trou- 
bleroit  leurs  digeftions ,  &  infailli¬ 
blement  on  les  rendroit  malades  \  ces 
foins  néceflaires  ne  fcauroient  leur 
être  utiles ,  qu’en  les  employant  lorf- 
qu’ils  ont  Peftomac  libre  de  toutes 
fortes  d’alimens  ;  c’eft  pourquoi  il 
faut  toujours  choifir  pour  cela  le  mo¬ 
ment  de  leur  réveil ,  après  un  fom- 
meil  affez  long. 

C’efl:  par  ces  premiers  fecours ,  don¬ 
nés  auxenfans  avec  exaditude  &  tou¬ 
jours  à  propos  ,  qu’on  commencera 
de  fortifier  leurs  membres  &  leurs 
vifeeres  ,  &  qu’on  les  préparera  a 
faire  ,  dans  l’ordre  de  la  nature  ,  les 
fondions  auxquelles  ils  font  deftinés. 

On  ne  doit  pas  craindre  de  Pufage 
modéré  du  fel ,  tel  que  je  le  propofe  , 

.  A  .  \  *  r  r  .  A  bus  du  feî 

les  memes  inconveniens  que  les  Juifs  chezlesjuifs» 
en  éprouvent  en  s’en  fervant  en  gé¬ 
néral  &  en  trop  grande  quantité ,  fans 
diftinguer  l’état  de  la  peau  où  il  peut 
convenir  ,  de  celui  où  il  ne  convient 
Tome  II,  Q 
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Son  ufagc 
modéré  peut 
être  utile. 
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pas.  Ou  peut  au  contraire  fe  pro¬ 
mettre  des  avantages  fenfibles  de  fon 
ufage,  en  l’employant  &  le  ména¬ 
geant  félon  les  circonftances ,  avec 
des  précautions  convenables  aux  ef¬ 
fets  auxquels  il  eft  propre  *  de  à  Tétât 
des  enfans. 
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CHAPITRE  IX. 

Examen  nécejfaïre  du  corps  des 
enfans . 

ï  l  eft  très-eflèntiel,  dès  qu’un  enfant  Lecorps  des 
eft  né  5  d’examiner  avec  attention  l’é-  flfam  Peuc 

eue  impar- 

tat  de  ion  corps  3c  de  fes  membres  ;  fait  Par  er- 

•  •  rciiî"  de  Izi 

le  corps  eft  quelquefois  imparfait  ou  Nature  ,  ou 
vicié  par  quelque  erreur  de  la  Nature  ,  accicicnu 
ou  par  quelque  violence  qu’il  a  fouf- 
ferte  dans  l’accouchement  ;  les  mem¬ 
bres  peuvent  être  luxés ,  fradurés ,  con¬ 
fus  par  le  peu  de  précautions  qu’on  a 
prifes  dans  le  travail ,  ou  par  des  ef¬ 
fets  ,  peut-être  inévitables ,  d’accouche- 
mens  laborieux. 

Si  les  enfans  naifTent  avec  des  con- 
tuiions  ou  échymofes  à  la  tête  ou  aux 
membres  5  occasionnées  par  la  com- 
prefiion  qu’ils  ont  foufferte  au  paf- 
fage  ;  en  y  remédie  .  lorfqu  ils  font 

G  ij 
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Moyens  de  tobuftes  &  lorfque  les  contufions  font 
échymofes^  con fi d érables,  en  laifiant  couler  une 
ou  deux  onces  de  fang  par  le  cordon 


des  enfans 
aaiilans. 


ombilical ,  8c  en  couvrant  les  parties 
contufes  de  comprefies  imbibées  de 
vin  chaud ,  ou  d’une  folution  très-lé- 
gere  de  fel  de  Saturne  dans  l’eau  com¬ 
mune.  Ces  derniers  moyens  fuffifent 
pour  les  enfans  foibles ,  8c  meme  pour 
ceux  qui  font  robuftes  ,  fi  les  échy- 
mofes  ne  font  pas  de  conféquence. 
Il  faut  prendre  garde  que  les  com¬ 
pte  fies  ne  fe  refroidifient  pas  fur  la 
tête  des  enfans ,  il  pourroit  leur  en 
furvenir  un  rhume  dangereux.  Lorf- 
qu’on  a  cet  accident  à  craindre ,  com¬ 
me  dans  les  enfans  trouvés  8c  dans 
ceux  des  pauvres  qui  n’ont  pas  tous 
les  fecours  qui  leur  font  nécefiaires, 
il  vaut  mieux  lailler  aux  foins  de  la 
Nature  la  guérifon  de  ces  accidens  9 
que  de  rifquer  une  maladie  mortelle. 

Il  naît  des  enfans  avec  de  vraies  tu- 
pieurs  à  la  tête ,  fur  quelque  partie 
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des  os  du  crâne;  il  en  naît  d’autres  Tumeurs  à 
avec  des  hernies  du  cerveau*  Les  pre- îa  iece  fes 

i  en/ans ,  her- 

mieres  font  quelquefois  fuivies  de  ®es  du  ser- 

convulfions  3c  d’une  mort  plus  ou 

moins  éloignée  ,  félon  leur  groffeur 

3c  leur  caraétere.  Lorfqif  une  tumeur 

eft  (impie,  3c  qu’elle  s’eft  formée  fur 

la  partie  de  la  tête  qui  s’eft  préfen- 

tée  la  première  au  paffage  ,  on  doit 

la  regarder  comme  un  effet  de  la  coin- 

preflion  ;  elle  fe  réfoud  bientôt  par 

les  mêmes  moyens  dont  on  fe  fert 

pour  guérir  les  contuflons. 

Les  tumeurs  qui  font  de  tout  autre 
nature,  groffiffent  quelquefois  au  lieu  pecAe^ees 
de  diminuer  ,  3c  viennent  en  fuppu-  meurs* 
ration  ;  dans  ce  cas  il  faut  les  ouvrir 
dès  qu’on  s’apperçoit  d’une  fluétua- 
tion.  Si  cette  efpece  de  tumeur  a  été  1 
enflammée  ,  il  en  fort  une  matière 
purulente  ;  fi  elle  ne  l’a  point  été  il 
n’en  fort  que  du  fang  ;  la  guérifon  de 
ces  tumeurs  eft  bientôt  terminée ,  par 
les  fecours  les  plus  (impies. 

G*  *  • 

il  j 
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Les  hernies  du  cerveau  viennent 
dans  des  endroits  de  la  tête  où  les  os 
ne  font  point  encore  formés  ;  il  y  a 
toujours  dans  ces  endroits  un  carti¬ 
lage  ,  dont  les  faces  interne  8c  ex¬ 
terne  font  revêtues  d’un  période» 
Comme  ces  cartilages  8c  ces  mem¬ 
branes  n’ont  pas  allez  de  force  pour 
réfiler  à  la  preffion  du  cerveau  ,  ils 
cedent  8c  s’étendent  au  dehors.  On 
diftingue  toujours  par  le  taéfc  ,  aux 
environs  de  ces  tumeurs  ,  des  bor¬ 
dures  offeufes  qui  ,  faifant  des  pro¬ 
grès  dans  les  cartilages  ,  achèvent  de 
les  ofîifer.  La  partie  du  cerveau  qui 
fait  f hernie,  fe  rétablit  dans  fa  place 
naturelle,  à  mefure  que  les  cartilages 
s’ofiifient ,  8c  l’hernie  eft  difipée  lorf* 
que  l’os  eft  entièrement  formé. 

Il  ed  nécedaire  cependant  de  for¬ 
tifier  cette  partie  molle  du  crâne  , 
8c  de  contenir  ces  hernies ,  jufqu’â  une 
entière  ofiîfication  ,  par  le  moyen  de 
comprefles  qui  foutiennent  les  carti- 
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lages  ;  à  cet  effet  on  doit  difpofer  ces 
comprefTes  en  plufîetirs  doubles  & 
fortifier  les  cartilages  par  des  cartes* 
En  obfervant  exactement  ces  précau¬ 
tions  ,  on  obtient  ai  fé  ment  la  gué- 
rifon  des  hernies  du  cerveau  des  en- 
fans  qui  viennent  de  naître. 

La  tête  des  enfans  eft  quelquefois 
allongée  en  différens  fens;  cette  dif¬ 
formité  peut  avoir  commencé  dans 
le  fœtus  3  alors  elle  peut  aufli  prove¬ 
nir  de  la  compreflîon  qu’elle  a  fo of¬ 
ferte  au  pafTage  ,  dans  le  travail  de 
l’accouchement }  il  convient  d’en  laif- 
fer  le  rétahiiiîement  à  la  Nature  ;  on 
peut  lui  donner  toute  confiance  ,  elle 
l’opere  toujours  avec  fuccès.  11  feroit 
dangereux  de  chercher  de  remédier  a 
cette  difformité  par  les  moyens  fu- 
neftes  dont  fe  fervent  certaines  gens 
.mal  inftruits  ,  qui  pétrifient  ,  pour 
ainfii  dire  ,  la  tête  de  l’enfant  5  avec 
bien  plus  de  danger  que  de  fuccès. 

G  i-v 
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Les  enfans  foibles  ,  8c  ceux  qui  font 
venus  avant  le  terme  ordinaire  ,  ont 
fouvent  les  futures  de  la  tête  8c  la 
fontaine  très-ouvertes  ,  par  la  fépa- 
ration  des  os  les  uns  des  autres.  On 
ne  fait  alors  que  contenir  ces  os  avec 
radier/7  un  petit  bandeau  ;  on  laiiïe  à  la  Na¬ 
ture  le  foin  de  les  rapprocher  8c  de 
les  fortifier  :  on  rifqueroit  de  faire 
périr  les  enfans  en  tentant  tout  autre  ' 
fecours.  Comme  la  fontanelle  eft  très- 
molle  après  la  naififance  ,  il  faut  la 
garnir  de  compreifes  pour  la  forti¬ 
fier  ,  pour  favorifer  l’ofilficarion  8c 
pour  la  garantir  de  tout  accident  ex¬ 
térieur.  Il  eft  des  Sages -  Femmes  8c 
même  des  Accoucheurs  qui  ne  veu¬ 
lent  pas  qu’on  ôte  les  mucofités  qui 
la  recouvrent  ;  cependant  on  doit  con- 
fidérer  que  ces  mucofités  forment  une 
croûte  5  étrangère  à  la  Nature  ,  qui  ne 
peut  que  retarder  l’oflification ,  ou  lui 
nuire.  Il  feroit  très-à  propos  de  l’en¬ 
lever  fans  violence  8c  à  plufieurs  re~ 
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prîfes ,  ce  qu’on  fait  très-commodé¬ 
ment  avec  des  linges  fins  ,  imbibés 
d’huile  d’amandes  douces. 

Les  membres  fe  fradurent  lorf-  Moyens  de 
qu’ils  fouffrent  quelque  violence  dans  fautes  ade 
l’accouchement  ;  cet  accident  arrive  }eurs  mera~ 

1  %  bres. 

quelquefois  aux  parties  par  lefquelies 
on  faiiît  les  enfans  pour  les  tourner  8c 
pour  précipiter  l’accouchement ,  com¬ 
me  les  cotes  ,  la  mâchoire  inférieure 
8c  les  extrémités.  Lorfque  de  telles 
fradures  ont  lieu  *  on  les  réduit  le 
plutôt  pofiible,  8c  on  contient  la  par¬ 
tie  fradurée  avec  des  cartes  8c  un 
bandage  imbibé  de  vin  chaud ,  ou 
d’eau  vulnéraire  :  la  guérifon  de  ces 
fradures  doit  être  parfaite  dans  quinze 
jours. 

Lorfque  dans  l’accouchement  on  Luxatîoss 
retourne  avec  force  ou  brufquement  klegS>mera~ 
les  épaules  des  enfans ,  les  pieds ,  8cc. 
ils  fe  luxent  avec  bruit  :  l’obliquité 
du  col  du  fémur  ,  qui  eft  encore  car¬ 
tilagineux  ,  fe  fépare  aifément  du 


Courbure  de 
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corps  de  l’os  &  les  enfans  relient  boi¬ 
teux  j  h  l’on  n’a  pas  la  précaution 
d’y  remédier  promptement  ;  fouvent 
on  ne  s’apperçoit  pas  de  cet  accident, 
faute  d’y  donner  une  attention  né- 
céda  ire* 

La  mâchoire  inférieure  fe  luxe  lorf- 
qu’  on  tire  la  tête  de  l’enfant  en  intro- 
duifant  le  doigt  dans  la  bouche;  le 
badin  *  qui  efl  compofé  de  plufieurs 
pièces  qui  ne  font  unies  entr’elles 
que  par  des  cartilages  fort  tendres  3 
fe  dérange  fouvent  quand  on  tire 
l’enfant  par  les  pieds  ;  alors ,  fi  Ion 
n’y  remédie  pas,  une  jambe  refie  plus 
longue  que  l’autre. 

L’épine  du  dos  peut  de  même  fe 
courber  d’un  côté  ou  d’autre  ,  lorf- 
qu’imprudemment  on  tire  l’enfant 
par  les  bras ,  ou  par  les  pieds. 

Lorfque  l’un  des  bras  efl  dégagé  > 
Sc  que  l’autre  refie  dans  la  matrice  , 
l’un  demeure  plus  long  que  l’autre  9 
fi  l’on  n’a  pas  l’attention  de  redref- 
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fer  répine.  Roédérer  ,  qui  a  fait  une 
partie  de  ces  Obfervations  ,  donne, 
dans  fon  Traité  cl’Accouchemens ,  les 
bandages  convenables  aux  luxations 
du  baflin  &c  a  la  courbure  de  l’épine. 

Lorfque  les  enfans  ont  ,  en  naïf-  Membrcs  des 
Tant,  les  plantes  des  pieds  tournées  e"fan,s  ’ tour' 
en  dedans ,  on  doit  tenter  toutes  for-  en  de- 
tes  de  moyens  pour  les  rétablir  par 
l’ufage  de  compreiTes  &  de  bandages, 
autrement  ils  marchent  fur  les  talons  ; 
les  pieds  confervent  la  même  poii- 
tion. 

Les  cuifTes  &  les  jambes  des  enfans 
font  courbées  &c  tournées  par  une 
fuite  de  la  pofition  où  ils  étoient 
dans  le  fein  de  leur  mere  (  1  )  ;  ces 
membres  fe  rétablirent  d’eux-même 
en  les  laiiTant  en  liberté  ,  fans  les  fe- 
cours  inutiles  du  maillot. 

Il  naît  des  enfans  auxquels  on  eft  Filet  des  en- 
obligé  de  couper  le  filer  ;  on  entend  Ce  quc 


(1)  Tome  I  ,  pag. 
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par  filet ,  une  des  attaches  de  la  lan¬ 
gue  qui,  en  avançant  trop  en  devant  9 
la  bride  &  la  gène  dans  fes  mouve- 
mens.  La  langue  eft  naturellement 
attachée  au  fond  de  la  bouche  par 
des  mufcles  j  outre  cela  ,  la  peau  qui 
tapi  (Te  la  bouche  fe  replie  à  fa  ra¬ 
cine  ,  &  forme  le  filet ,  qui  ,  lorf- 
qu’il  eft  trop  avancé ,  empêche  l’en¬ 
fant  de  tetter  &  le  rendroit  begue 
lorfqu  il  feroit  en  âge  de  parler.  Il 
eft  indifpenfable ,  dans  ces  circonf- 
tances  ,  de  couper  ce  frein  ]  on  y  fait 
opération  deux  petites  ferions  avec  des  cifeaux 
bien  tranchans  â  pointe  émouftee.  S’il 
arrive  qu’après  cette  opération  ,  l’en¬ 
fant  ne  tette  pas  plus  aifément  qu’au- 
paravant ,  il  faut  examiner  la  langue 
dans  toute  fon  étendue  ;  on  décou¬ 
vre  ordinairement  à  fes  cotés  ,  des 
brides  ligamenteufes  qui  en  gênent 
le  mouvement  \  on  donne  à  la  langue 
toute  fa  liberté  ,  en  coupant  ces  bri¬ 
des  tranfverfalement.  Les  incifions 
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que  l’on  fait  au  filet ,  ne  doivent  pas 
être  profondes  ;  la  langue  fe  porte-  . 
roit  trop  en  arriéré  dans  les  cris  de 
l’enfant;  elle  pourroit  s’engager  au- 
delà  de  la  valvule  du  gofier ,  l’épy- 
glotte  refteroit  abaiffée  fur  la  glotte  5 
&  l’enfant  en  feroit  fuffoqué. 

Les  Sages-Femmes  font  dans  le  dan-  ro^”^ndc 
gereuxufage  de  couper  le  filet ,  ou  , 
pour  mieux  dire  3  de  le  déchirer  avec  nul  faite, 
les  ongles  ;  les  enfans  en  acquerent 
fouvent  un  fon  de  voix  défagréable  , 
ou  bien  une  articulation  gênée  ;  quel¬ 
quefois  il  fe  forme  à  la  déchirure,  des 
ulcérés  difficiles  à  guérir.  D’ailleurs , 
îorfque  cette  opération  n’eft  point 
faite  avec  une  prudente  dextérité  3  on 
rifque  de  toucher  au  conduit  de  War- 
thon  3  aux  glandes  3  aux  nerfs  3  aux 
vaifieaux  ranins3  &  de  caufer  par  cette 
imprudence  des  ptyalifmes  incurables, 
ou  des  hémorrhagies  mortelles.  L’o¬ 
pération  étant  faite,  on  lave  la  partie 
avec  du  vin  chaud ,  ou  bien  avec  un® 
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décoétion  d’orge  ,  où  l’on  diffout  du 
miel  ordinaire  ,  ou  du  miel  rofat.  La 
cicatrice  de  ces  plaies  eft  faite  ordi¬ 
nairement  dans  vingt  quatre  heures  ; 
il  faut  pendant  ce  temps  avoir  atten¬ 
tion  d’empêcher  que  les  parties  ré¬ 
parées  du  filet  &c  des  brides  de  la  lan¬ 
gue  ,  ne  fe  rejoignent  ;  a  cet  effet , 
on  paffe  de  temps  en  temps  fous  la 
langue  le  doigt  chargé  de  vin  miélé 
ou  riicré  ,  ou  de  miel  feulement, 
Lorfqu’un  enfant  naît  avec  un 

^a°cordoiin  exornphaIe  ,  on  fait  la  ligature  du 
ombilical,  cordon  ,  à  un  pouce  au-delà  de  la  tu¬ 
meur  3  on  réduit  Thermie  en  mettant 
l’enfant  dans  fes  langes  3  on  la  con¬ 
tient  avec  un  petit  écuffon  mollet,  Sc 
un  bandage  ou  ceinture  de  futaine. 
S’il  n’eft  pas  poffible  de  la  réduire 
d’abord  entièrement ,  on  y  applique 
des  compreffes  imbibées  de  gros  vin 
tiede ,  ou  l’on  fait  infufer  des  rofes 
rouges  :  je  parlerai  ailleurs  de  cette 
kernie  avec  plus  d’étendue. 


Précautions 
néceflaires 
dans  cette 
opération. 
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L’anus  des  enfans  fe  trouve  quel¬ 
quefois  fermé;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
imperforation .  Ce  défaut  de  confor¬ 
mation  les  empêche  de  rendre  les 
excrémens  contenus  dans  le  canal  in- 
teftinaî.  Aux  uns  *  une  partie  du  rec¬ 
tum  eft  oblitérée ,  ou  n’a  pas  de  cali¬ 
bre  ;  aux  autres ,  l’extrémité  inférieure 
de  cet  inteftin  n’effc  point  ouverte.  Ce 
n’eO:  que  dans  ce  dernier  cas  que  l’on 
peut  remédier  a  l’imperforation  ;  on, 
le  diftingue  ,  en  ce  qu’il  paroît  à  la 
place  ,  où  devroit  être  l’anus  ,  une 
tumeur  livide,  formée  par  l’impul- 
fion  que  fait  le  méconium  ;  au  lieu 
de  fuétuation ,  on  y  fent  un  mouve¬ 
ment  pâteux.  Lorfqu’on  comprime 
cette  tumeur  elle  s’efface ,  parce  qu’on 
écarte  les  matières  qui  la  formoient  ; 
il  refte  même  un  enfoncement  à  fa 
place  :  elle  fe  forme  de  nouveau  tou¬ 
tes  les  rois  qu’on  ceffe  la  compref- 
iion. 

Cet  accident  feroit  bientôt  funefte 


Tmperfofâ- 
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fi  on  le  laiffoit  fubfifler  ;  il  eft  indif- 
penfable  d’y  remédier  tout  de  fuite  , 
le  retardement  pourroit  devenir  nui** 
Opération.  fible.  A  cet  effet ,  on  s’affure  de  l’en¬ 
droit  où  aboutit  l’extrémité  du  rec* 
tum  )  on  y  fait  une  incifîon  cruciale  , 
3c  on  enleve  circulairement  la  peau 
qui  ferme  l’extrémité  de  cet  inteftin. 
La  peau  fe  fronce  circulairement 
après  cette  opération  ,  par  le  moyen 
des  mufcles  releveurs  de  Y  anus  3c 
forme  un  fphynéter  artificiel  qui  rem¬ 
plit  les  fondions  d’un  fphynéter  na¬ 
turel.  On  lit  dans  le  Mercure  de 
France,  du  mois  de  Décembre  1725  , 
l’Extrait  d’une  Obfervation  ,  fur  une 
imperforation  que  je  rapporterai  par 
rapport  à  fa  fingularité. 

Deux  jours  après  qu’un  enfant  fut 
né ,  on  fit  attention  qu’il  ne  rendoit 
pas  le  méconium  ;  on  le  vifita  3c  l’on 
s’apperçut  qu’il  n’avoir  point  d’anus  : 
bien  plus  fes  feffes  étoient  jointes  en- 
femble  3c  ne  faifoient  qu’un  tout  im¬ 
parfait  > 
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parfait,  fans  aucunemarque  de  répa¬ 
ration.  Cet  enfant  étoit  maigre ,  foi- 
ble  3c  dans  i  impollibiiité  de  prendre 
le  tetton  :  fon  ventre  étoit  extrême- 
ment  tendu  3c  il  rendoit  le  méconium 
par  un  vomi  (Terne  nt  continuel  qui  le 
menaçoit  d’une  mort  prochaine.  Le 
Chirurgien  qui  voyoit  cet  enfant ,  ai¬ 
ma  mieux  tenter  une  opération  incer¬ 
taine  ,  que  le  laiffer  périr  fans  fe-  Opération 

Tl  ’  rr  j  •  *i  .  extraordinai- 

cours.  IL  s  aii ura  du  coccix  ,  il  jugea  r€. 

de  l’endroit  où  devoit  être  l'extré¬ 
mité  du  rectum  ;  il  y  plongea  une 
grande  lancette  à  abfcès  ,  en  tour¬ 
nant  l’un  des  tranchans  vers  le  coccix 
3c  l’autre  vers  le  raphé  j  il  l’enfonça 
prefque  dans  toute  fa  longueur,  juf- 
qu’a  l’endroit  où  il  croyoit  que  pou- 
voit  être  l’extrémité  de  l’inteftin  ,  il 
en  fortit  un  vent.  11  prit  enfuite  une 
lancette  plus  petite  qu’il  introduilit 
dans  la  même  ouverture  ,  auffi  avant  » 

qu’il  avoit  introduit  l’autre  j  il  la  di¬ 
rigea  dans  un  fens  oppofé  ,  les  deux 
Tome  IL  H 
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tranchans  étoient  tournés  vers  les  deux 
feffes.  Après  cette  double  opération  , 
ce  Chirurgien  adroit  eut  la  fatisfac- 
tion  de  voir  fortir  une  grande  quan¬ 
tité  de  méconium  ;  cette  évacuation 
diminua  considérablement  le  volume. 
Il  mit  dans  l’ouverture  ,  un  bour- 
donnet  trempé  dans  l’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  &  fit  prendre  à  l’enfant 
demi-once  de  fyrop  de  fleurs  de  pê¬ 
cher  :  il  tetta  enfuite  fans  difficulté  ; 
il  prit  des  forces  ,  &  quinze  jours 
après  il  fut  en  état  de  Supporter  üne 
fécondé  opération  plus  douloureufe 
que  la  première. 

On  a  vu  que  cet  enfant  n’avoit 
point  de  feffies ,  il  falloit  lui  en  for¬ 
mer  ;  ce  que  le  même  Chirurgien  en¬ 
treprit  avec  courage  &  acheva  avec 
fuccès.  A  cet  effet  il  allongea  la  pre¬ 
mière  incifîon  du  côté  du  raphé  ;  en- 
fuite  il  introduifit  une  fonde  créne¬ 
lée  ,  jufqu’à  la  marge  de  Y  anus  ;  porta 
dans  fa  crénelure ,  un  biftouri  droit 
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de  il  coupa  de  bas  en  haut ,  jufque 
vers  le  coccix.  Cette  incifion  fournit 
un  peu  de  fang ,  il  l’arrêta  avec  des 
bourdonnets  de  charpie  feche  qu’il 
introduit  dans  la  plaie  :  il  en  mit 
d’autres  par-defiiis ,  trempés  dans  un 
digeftif  (impie  ,  8c  contint  le  tout 
avec  des  comprefies  8c  des  bandages 
convenables»  Le  lendemain  il  couvrit 
les  bords  de  la  plaie ,  de  linge  garni 
de  pompholix  ,  mit  dans  la  plaie  qui 
féparoit  les  fefies ,  de  la  poudre  d’é- 
cailles  d’huitres  >  dans  la  vue  de  def- 
fécher  8c  de  cicatrifer  les  extrémités 
des  fibres  charnues  8c  d’en  empêcher 
ia  réunion.  Cette  méthode  réufile 
parfaitement  ;  en  moins  de  quinze 
jours  la  cicatrice  fut  parfaite  ;  les  fef- 
fes  de  cet  enfant  parurent  aufii  na¬ 
turelles  &  aufii  bien  moulées  qu’elles 
dévoient  l’être  naturellement  :  il  jouit 
enfuite  d’une  fanté  parfaite. 

L’urethre  peut  avoir  aufii  des  dé¬ 
fauts  de  conformation  dans  les  en- 

Hij 
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fans  naiÆans  ,  de  l’un  &  de  l’autre 
Défaut  de  fexe  ;  quelquefois  une  portion  de  ion 
tion  de  l’u-  '  canal  eft  oblitérée  ,  ou  fon  extrémité 
redire.  n’eft  point  ouverte  ^  alors  l’urine  fe 

fraie  ordinairement  des  routes  par 
l’ombilic  &  s’évacue  par  cette  voie. 
Ces  vices  de  conformation  font  incu¬ 
rables  ,  à  moins  que  ,  comme  je  l’ai 
obfervé  du  rectum  ,  on  ne  puiffe  ou¬ 
vrir  le  canal  de  Turethre  ,  &  donner 
par-là,  aux  urines,  une  iffue  natu¬ 
relle  ou  qui  puiffe  y  fuppléer.  On  fait , 
dans  ces  circonftances  ,  une  inci- 
fon  à  l’extrémité  du  canal  de  l’u- 
rethre  ,  vers  le  bout  du  gland  aux 
hommes ,  ôc  immédiatement  fous  le 
clitoris  aux  filles  ;  précifément  aux 
endroits  ,  dans  les  uns  &  dans  les 
autres ,  où  l’ouverture  devroit  être 
naturellement.  On  doit  avoir  foin  9 
pour  rendre  l’opération  utile  ,  de  te¬ 
nir  une  algalie ,  ou  une  bougie  dans 
le  canal ,  jufqu’à  ce  que  les  levres  de 
la  plaie  foient  cicatrifées  féparément  * 
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autrement  le  fuc  nourricier  les  réu- 
niroit  5  on  feroit  forcé  de  faire  une 
fécondé  opération  qui  feroit  plus  dif¬ 
ficile  que  la  première. 

On  a  fouvent  vu ,  &  j’ai  vu  moi- 
même  ,  le  canal  de  furethre  percé 
dans  les  hommes  9  tantôt  à  la  racine 
du  gland  ,  tantôt  à  celle  du  fcrotum  , 
ôc  quelquefois  près  de  l’anus ,  par  011 
les  urines  couioient.  11  eft  des  Au¬ 
teurs  qui  ont  obfervé  ,  dans  de  pa¬ 
reils  cas  ,  l’urethre  des  filles ,  percée 
dans  l’intérieur  du  vagin  :  nepourroit- 
011  pas 'prendre  la  Nature  pour  mo¬ 
dèle  ,  dans  de  pareilles  imperfora¬ 
tions  ,  lorfque  l’ouverture  ne  feroit 
pas  praticable  au  bout  du  canal  de 
l’urethre  ? 


Canal  de  I’iî- 
rethre  percé 
en  différens 
endroits. 


Ce  qu’on 
entend  par 
maillot. 


Les  enfans 
doivent  être 
libres  dans  le 
maillot. 
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CHAPITRE  X. 

Maillot ,  et  que  c’eff  ;  fies  effets. 

O  n  entend  par  maillot  les  couches 
8c  les  langes  dont  on  enveloppe  les 
enfans  nouveaux  nés  ,  à  leur  naiffance 
8c  pendant  leur  première  année. 

Le  maillot  eft  nécefïàire  pour  cou¬ 
vrir  les  enfans  ,  pourvu  qu’ils  y  foienc 
libres ,  que  leurs  corps  8c  leurs  mem¬ 
bres  n'y  foientpoint  comprimés,  8c 
qu’ils  y  joui  fient  de  toute  la  liberté  de 
leurs  m ouve mens.  On  doit  emmail- 
lotter  les  enfans  dès  qu’on  les  a  net¬ 
toyés  de  leurs  ordures  ,  8c  dès  qu’on 
s’eft  a  duré  qu’ils  n’ont  point  dans 
leurs  corps  ,  de  vice  ni  de  difformité 
qui  exigent  des  fecour, s  qu’on  ne  puifTe 
pas  retarder. 

Le  maillot,  qui,  du  temps  d’Hip¬ 
pocrate  3  étoit  adopté  dans  la  plus 
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grande  partie  du  monde  connu ,  étoit 
pris  fans  doute  dans  ce  fens  général. 
Les  hommes  étoient  fi  forts  ,  fi  ro- 
buftes  ,  8e  il  en  étoit  fi  peu  de  muti¬ 
lés  ,  qu’il  n’ell  pas  poffible  que  cette 
torture  ,  dont  on  abufe  aujourd’hui , 
fut  alors  en  ufage. 

On  entoure  les  enfans  en  les  emmail- 
lottant  comme  des  momies ,  de  bandes 
fi  ferrées ,  qu’ils  ne  peuvent  qu’en  fouf- 
frir  des  inquiétudes  douîoureufes  8e 
rifquer  d’autres  accidens.  On  les  met  à 
une  forte  de  torture,  dans  le  premier 
inftant  où  iis  jouiffent ,  avec  une  fatis- 
faélion  fenfible,  de  la  liberté  de  refpi- 
rer  l’air  de  l’atmofphere  ,  de  dilater 
leur  poitrine  ,  de  fe  développer  ,  d’é¬ 
tendre  leurs  membres ,  &  de  fe  déchar¬ 
ger  à  leur  aife, d’une  malle  d’excrémens 
retenus  dans  leurs  entrailles  pendant 
tout  le  temps  qu’ils  ont  relié  dans  le 
fein  de  leur  mere.  On  enchaîne  leurs 
bras  8c  leurs  mains ,  malgré  les  foibles 
efforts  qu’ils  font  pour  s’en  défendre  ^ 

Hiv 


Mauvais  ufa- 
ge  du  mail¬ 
lot. 


* 


Mets 

maillot. 
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on  les  ferre  févérement  avec  des  lan~ 
ges,  depuis  la  tête  jtifqu’aux  pieds  5 
fans  avoir  égard  aux  cris  qu’ils  font 
pour  obtenir  qu’on  les  traite  avec  plus 
de  douceur ,  ou ,  qu’on  me  paffe  le 
terme  ,  avec  moins  de  cruauté.  On 
diftribue  enfuite  les  bandes  fur  le 
corps  ,  de  façon  qu’elles  en  couvrent 
toute  la  fuperficie }  on  ferre  ces  liens 
au  point  de  gêner  la  refpiration  des 
enfans  8c  de  les  empêcher  de  crier  ou 
de  fe  plaindre.  Ce  font  des  obfracles 
conftans  à  la  liberté  de  toutes  leurs 
fonctions  naturelles.  Pour  ce  qui  eft 
des  mouvemens  des  membres  ,  on 
les  leu-r  fupprime  totalement  5  jufqu’à 
ceux  de  la  tête  qu’on  affujettit  par 
des  têtieres  &  qu’on  rend  ^  pour  ainil 
dire  3  inébranlable. 

Les  effets  de  cette  façon  d’em- 
maillotter  les  enfans ,  font  que  leurs 
parties  en  croiffent  plus  lentement  5 
parce. qu’elles  n’ont  pas  la  liberté  de 
fe  développer  3  que  la  circulation  des 
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liquides  en  eft  gênée ,  retardée  &c  fou- 
vent  arrêtée  dans  les  capilaires  de  la 
Superficie  3  félon  la  force  de  la  com- 
prefiîon.  Comme  les  os  ne  peuvent 
pas  en  être  comprimés  également 
dans  toute  leur  étendue,  le  fuc  nour¬ 
ricier  s’y  diftribue  avec  irrégula¬ 
rité  &  y  forme  des  nœuds  ,  des  bof- 
fes  qui  les  courbent  &  les  défigu¬ 
rent.  L’épine  du  dos  eft  principale¬ 
ment  expofée  aux  inconvéniens  du 
maillot  mal  entendu  }  elle  foutient 
toute  la  charpente  du  corps  des  en- 
fans  ,  comme  la  caréné  foutient  celle 
des  vaifieaux  (i);  fa  figure  ,  fon  en- 
femble  ,  fes  parties ,  fes  ufages  &  fa 
délicateife  dans  les  enfans  naiffans  ne 
font  pas  faits  pour  n’être  point  altè¬ 
res  par  de  telles  violences  &  detelles 
irrégularités  :  il  y  a  lieu  d’être  éga¬ 
lement  furpris  qu’il  n’en  arrive  pas 
des  accidens  plus  multipliés,  &  que 


{  ï  )  Tom.  I ,  pag,  73. 
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le  Public  ne  s’apperçoive  pas  de  ceux 
qui  en  arrivent. 

Epine  du  L’épine  du  dos  efi:  une  colonne 
los’  ofifeufe ,  d’une  figure  approchante  de 

la  pyramidale  \  elle  s’appuie  fur  l’os 
facrum  ,  il  en  eft  comme  la  bafe.  Cette 
pyramide  efi:  compoiée  de  trente-deux 
vertebres ,  ce  font  autant  d’os  joints 
les  uns  aux  autres  par  des  ligamens , 
dont  la  fuperficie  efi:  cartilagineufe. 
Les  vertebres  font  entourées  de  tous 
cotés  de  fibres  ligamenteufes  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  la  première  des  fu- 
périeures ,  jufqu’à  la  derniere  des  in¬ 
férieures  j  de  forte  que  toute  1  epme 
du  dos  paroît  erre  enfermée  dans  une 
gaine  ,  ou  un  fourreau  ligamenteux. 

La  lenteur  du  progrès  de  l’offifica» 
tion  des  vertebres  dans  le  lœtus  (i)  > 

des  VenfansCS  doit  faire  comprendre  combien  elles 
ionz  tendres-  pQnt  tencjres  ?  dans  les  enfans  qui  vien- 
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nent  de  naître  3c  combien  leurs  li- 

gamens  ont  peu  de  .force  &  font 

peu  capables  de  réfiftance.  Cepen^ 

dant  fi  on  laide  l’épine  du  dos  aux 

foins  de  la  Nature  les  vertebres  croif- 

fent  dans  leur  ordre  naturel  \  elles 

s  affermi  fient ,  3c  leurs  ligamens  fe 

fortifient  afiez  pour  les  garantir  d’ac- 

cidens  extérieurs.  Si ,  au  contraire  ^ 

les  ligamens  des  vertebres  font  com-  Mauvais  ef- 

pnmés ,  leur  croilfance  eft  retardée  ,  fets  durna1^' 

"1  n  r  iot# 

ils  relient  foibles  pendant  plus  de 
temps  j  s’ils  font  comprimés  irrégu¬ 
lièrement  ,  les  vertebres  fe  portent 
ve^rs  les  endroits  où  elles  trouvent 
moins  de  réfiftance  \  elles  font  en 
même  temps  chaflees  par  la  compref- 
fion  des  autres  ,  &  forcées  de  s’écar¬ 
ter  de  la  ligne  pyramidale.  Ce  font- 
la  les  vrais  principes  des  difformités 
olfeufes  ,  que  fouvent  ,  par  l’effet 
d’un  préjugé  mal  entendu  a  on  n’at¬ 
tribue  pas  au  maillot  5  quoiqu’il  en 
foit  la  véritable  caufe. 

•6  a  * 


/ 


124  De  iA  Conservation 

L’épine  du  dos  participe  à  fon  tour 
aux  dérangemens  des  autres  parties 
oiTeefes  ou  mufculevifes  ,  &  aux  ac~ 
cidens  auxquels  ces  parties  font  ex- 
pofées.  Si  les  mufcles  des  lombes  ,  du 
dos ,  des  bras  font  trop  roides  ,  ou 
s’ils  fouffrent  de  fortes  extenlîons ,  ils 
intérelfent  les  vertebres  ,  qui  fléchif- 
fent  &  fe  portent  vers  la  force  qui  les 
entraîne.  Si  les  omoplates  ,  les  os  des 
îles  font  abailfés  ou  déprimés  de  quel¬ 
que  côté  ,  les  vertebres  ,  auxquelles  ils 
aboutiiTent  ,  font  entraînées  vers  leur 
faillie  pente.  Si  les  côtes,  les  clavi¬ 
cules  ,  le  fternum ,  les  épaules  ,  les  os 
innommés ,  ne  lont  pas  dans  l’ordre 
où  ils  devroient  être  ,  l’épine  du  dos 
ed  intérelfée  à  leur  déplacement  Sc 
elle  participe  à  leur  fauiTe  conforma¬ 
tion  ,  de  même  que  le  relie  du  corps. 
C’ell  de  là  que  proviennent  les  bof- 
fes  en  différentes  parties ,  l’inégalité 
des  extrémités  ,  les  protubérences , 
les  nœuds.  Ces  dérangemens  occa- 
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lionnent  félon  les  parties  ou  les  vif- 
ceres  qu’ils  intéreffent ,  des  ailhmes  , 
des  pulmonies  ,  des  vomiffemens  3 
des  chartes  3  des  mauvaifes  digeftions  , 
des  Heurs-blanches  aux  filles  3  des  foi- 
bleffes  des  membres ,  8c  d’autres  ac- 
cidens  5  tous  très-incommodes  ôc  la 
plupart  funeftes. 

Tels  font  les  effets  ordinaires  du  Peuples  qui 
maillot  ;  heureux  les  Peuples  qui  n’en  ”^nc|^mc 
font  point  ufage  ;  tels  étoient  autrefois  billot, 
les  Scites  5  les  Monades  ,  les  Péru¬ 
viens  3  &c.  :  tels  font  aujourd’hui  les 
Américains ,  les  Africains  3  les  Peu-  < 
pies  du  Brefii  8c  la  plupart  des  Na» 
tions  Septentrionales.  Les  hommes 
y  font  grands  5  bienfaits  &  ne  font 
point  expofés  aux  accidens  trop  fré- 
quens  qu’éprouvent  ceux  qu’on  af- 
fujettità  cette  torture  meurtrière.  Les 
Angîois  commencent  d  fecouer  le* 
joug  de  ce  préjugé  3  au  grand  avantage 
de  leur  Nation  ;  il  n’eft  aujourd’hui 
chez  eux  que  peu  de  familles  qui  fa f« 
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fent  ufage  du  maillot,  5c  on  ne  le 
connoilToit  point  chez  les  Nations  donc 
je  viens  de  parler.  Dans  ces  Pays  im- 
menfes  ,  on  laiffe  les  enfans  libres 
dans  leurs  langes ,  5c  ils  font  bientôt 
en  état  de  fe  traîner  5c  de  marcher. 
Au  bout  de  deux  mois ,  les  petits  Nè¬ 
gres  fortent  de  leurs  paniers  lorfqu’ils 
ont  befoin  de  tetter  ,  ils  fe  traînent 
vers  leurs  meres  fur  les  genoux  5c  fur 
les  mains.  Dans  peu  de  temps  ils  fe 
lèvent  d’eux-mêmes  fur  leurs  pieds  ; 
lorfqu’ils  tombent  enfuite  ,  ils  ne  fe 
font  point  de  mal ,  par  l’ufage  5c  l’ha¬ 
bitude  où  iis  font  de  fe  fervirde  leurs 
mains. 

Il  effc  des  enfans ,  mais  en  petit 

Exemples  v  n  *  o  •  - 

d’enfans  éle-  nombre ,  a  Paris  5c  aux  environs ,  qui 

vés  fans  mail-  t  >  1 1  r  r  -n 

lot.  ont  ete  eieves  lans  maillot  ;  j  en  ai 

vu,  parmi  ceux-là,  qu’on  a  tenus  peu 
couverts  5c  qu’on  a  accoutumés  à  l’eau 
froide  j  ils  font  devenus  forts  5c  ro- 
bulles  j  la  plupart  d’entr’eux  vont 
prefque  nuds,  pendant  les  plus  grands 
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froids  de  l’Hiver  5  fans  s’appercevoir 
de  la  rigueur  du  temps. 

M.  Fourcroy  ,  Confeiller  au  Pré- 
fidial  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  efF 
un  Magiftrat  trop  éclairé  pour  être 
afiujetti  à  des  préjugés  dangereux  ;  il 
a  un  fils  unique  ,  qui  naquit  dans  le 
mois  d’Août  1767;  il  a  eu  le  cou¬ 
rage  delever.  cet  enfant  fans  maillot; 
à  deux  mois  il  étoit  plus  fort  que 
d’autres  ne  le  font  ordinairement  à 
fix.  A  peine  en  a-t-il  neuf  aujour¬ 
d’hui  (  i  )  ,  qu’on  lui  en  donneroit 
dix-huit  ;  il  eft  d’une  gaieté ,  d’une 
force  &  d’une  fouplefi’e  admirables  ; 
il  fe  fert  de  tous  fes  membres  avec  la 
plus  grande  facilité  ,  fe  tient  droit  fur 
fes  jambes ,  pendant  quinze  ou  vingt 
minutes ,  fans  etre  foutenu  :  il  marche 
a  de  z  ferme  3  en  le  tenant  par  les  poi¬ 
gnets  ,  &  pour  peu  qu’on  le  foutien- 
ne,  il  court  d’une  vîtelfe  furprenante. 


(1)  Mois  de  Mai  176S. 
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Un  tel  exemple  mérite  d’être  pris  pour 
modèle  ;  on  me  permettra  de  le  rap¬ 
porter  j  avec  fes  circonftances  ,  tel 
que  M.  de  Fourcroy  l’a  écrit  &c  ligné 
de  fa  main. 

Au  lieu  de  maillot  3  on  vêtit  cet 
enfant  d’une  chemife  &  d’une  limpîe 
camifole  de  fu raine  ,  avec  un  lange 
de  la  même  étoffe  &  une  couche  def- 
fous  ,  fans  bandes  ni  ligatures.  On  lui 
mit  fur  la  tête  un  béguin  de  toile 
avec  un  petit  bonnet  de  balin  ;  il 
n’en  a  jamais  eu  davantage  dans  le 
plus  grand  froid.  Dès  le  lendemain 
de  la  nai (Tance ,  on  le  lava  avec  de 
1  eau  froide  ,  de  la  tête  aux  pieds  3  ce 
qu’on  a  conftamment  réitéré  depuis , 
fans  y  manquer  un  feul  jour. 

Le  jour  que  cet  enfant  naquit ,  on 
le  promena  une  heure  dans  le  jardin  * 
depuis  ce  moment  jufqu’aujourd’hui, 
on  l’a  promené  tous  les  jours  pendant 
deux  ou  trois  heures,  même  dans  le 
temps  le  plus  froid  £  on  n’y  a  man¬ 
qué 
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que  que  '  lorfque  la  pluie  a  rendu  la 
promenade  impraticable.  Ce  père  ten¬ 
dre  3c  courageux5craignant  de  lui  nuire 
en  le  faifanr  renir  trop  long -temps 
dans  les  bras ,  3c  en  interrompant  fon 


fommeil  ,  chercha  à  prévenir  ces  in- 
convenions  ,  lui  rendant  d’ailleurs 
l’exercice  plus  utile  ;  à  cet  effet ,  il  le 
fit  promener  dans  un  chariot  où  l’on 
mettoit  la  corbeille  qui  lui  fervoit  de 
lit  ;  cet  enfant  foutenoit  aifément 
cinq  a  fix  heures  de  cette  promenade 
dans  des  chemins  raboteux. 

t 

Les  exemples  de  pîufieurs  Nations, 
ceux  de  différens  particuliers  ,  3c  les 
accidens  que  j’ai  obfervés  être  des  ef¬ 


fets  du  maillot,  ne  devroient  ils  pas 
en  avoir  déjà  fait  profcrire  l’ufage  ? 
S  elVon  jamais  avifé  d’emmaillotter 
les  chiens,  les  chats ,  les  poulains  ,  ni 
les  betes  domeftiq.ues  ?  y  a-t-il  exem¬ 
ple  qu  il  leur  en  fait  jamais  arrivé 
d’accident  ?  Comment  la  raifon  ne 
garantit-elle  pas  les  hommes  de  ces 
Tome  //,  1 


Le  maillot 
doit  êcte 

profcrit» 
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écueils  3c  de  la  féduétion  d’un  pré¬ 
jugé  dangereux  ? 

Les  accidens  qui  font  les  effets  du 
maillot,  ne  fe  bornent  pas  aux  en- 
fans  qui  ont  le  malheur  d’en  être  af¬ 
frétés  ;  ils  deviennent  héréditaires 
dans  leurs  familles  ;  ils  en  font  quel¬ 
quefois  la  défolation.  Ceux  qui  font 
devenus ’boifus  ou  boiteux,  engen¬ 
drent  ,  félon  Hippocrate  ,  des  bof- 
fus  &:  des  boiteux  ;  les  afthmati- 
ques  ,  les  pulmoniques  ,  perpétuent 
leurs  maladies  dans  leurs  defcen- 
dans. 

Façon  d’ha-  Au  lieu  d’emmaiîlotter  les  enfans, 
fens?  leS  en"  ^  fufht  de  les  mettre  dans  des  linges 
bien  doux  3c  bien  fecs  ,  fans  être 
chauds ,  garnis  d’une  couche ,  3c  de 
les  envelopper  dans  une  couverture 
de  laine  ou  de  futaine  ,  en  leur  laif- 
fant  la  liberté  de  remuer  leurs  mem¬ 
bres  ,  fans  gêne  3c  fans  contrainte  ; 
il  faut  avoir  attention  que  la  couver¬ 
ture  ne  touche  pas  à  la  peau  du  col 
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de  l’enfant ,  elle  pourroit  le  bleffer. 

On  couvre  la  tête  avec  un  béguin  de 
toile  Sc  un  bonnet  très-léger  5  après 
avoir  garni  la  fontanelle  d’une  com- 
preiTede  linge  bien  doux, plié  en  plu¬ 
sieurs  doubles  ,  pour  fuppléer  à  la  foi- 
blede  de  cette  partie  <5c  pour  la  ga¬ 
rantir  des  accidens  extérieurs. 

Quand  on  a  pris  toutes  ces  précau-  Façon  de 
tions  y  on  couche  les  enfans  horifon-  enfant  ^ 
talement  fur  un  matelas  uni  dans  un 
berceau  commode.  On  les  met  fur 
1  un  des  cotés ,  afin  que  les  humeurs 
pituiteufes  qu’ils  rendent  en  abon¬ 
dance  par  la  bouche  ,  puiffent  couler 
aifément;  autrement  ils  en  feroienc 
étouffés.  Ces  humeurs  font  bien  moins 
abondantes  dans  les  enfans  emmaii- 
lottés  qu’en  ceux  qui  ne  le  font 
point  ;  le  maillot  en  diminue  la  fe~ 
cretion.  Celles  qui  font  retenues ,  em~ 
barralfent  les  glandes  de  la  gorge  , 

O  O  O  5 

fouvent  celles  de  la  poitrine  «5c  cau- 
fenc  des  toux  violentes ,  des  chartrês, 

Iij 


Ufage  du 
berceau. 
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des  pulmonies  >  8cc.  On  doit  avoir 
attention  de  placer  les  enfans  dans 
leur  berceau  ,  tantôt  d’un  côté  ,  tan¬ 
tôt  d’un  autre  ,  afin  qu’ils  ne  fe  fafi- 
fent  pas  d’habitude  particulière.  D’ail¬ 
leurs  la  compreffion  du  corps  ,  s’ils 
étoient  toujours  couchés  du  meme  cô¬ 
té,  pourroit  caufer  quelque  différence 
dans  les  calibres  des  vaiffeaux  capil¬ 
laires  5  8c  dans  le  ton  8c  le  reffort  des 
fibres  des  organes  ,  qui  feroient  habi¬ 
tuellement  plus  comprimés  d’un  côté 
que  d’un  autre. 

L’ufage  des  berceaux  pour  les  en- 
fans  paroit  être  très  -  ancien  ,  félon 
Martial  ;  cet  Auteur  blâme  Chari- 
deme  de  les  avoir  inventés  3  il  ne 
les  approuvoit  pas.  Plufieurs  Méde¬ 
cins  ont  été  de  l’avis  de  Martial  ;  ils 
ont  penfé  que  l’agitation  du  berceau 
difpofoit  les  enfans  à  être  fufeepti- 
blés  de  vertiges  ,  quelle  les  empê- 
choit  de  digérer  leur  lait  8c  le  faifoit 
coaguler  dans  le  ventricule  8c  les  in- 
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teftins.  Ces  considérations  leur  ont  fait 
appercevoir  les  inconvéniens  qui  ré- 
fultent  de  la  coutume  imprudente  de 
certaines  Nourrices  qui  font  fauter 
les  enfans  fur  leurs  bras  8c  fur  leurs 
genoux  ,  en  les  élevant  en  divers  fens 
8c  les  abaifïànt  avec  précipitation.  Ils 
prétendent  avec  raifon  que  de  telles 
agitations  violentes  les  difpofent  à 
balbutier  8c  à  prendre  des  peurs  8c 
des  frayeurs  pour  des  riens  5  quelque¬ 
fois  jufqu’à  craindre  leur  ombre  :  011 
fçait  qu’il  n’eft  point  de  paillon  de 
l’ame  qui  caufe  un  renverfement  fl 
fubit  de  la  raifon.  Cette  façon  de  fe- 
couer  les  enfans  8c  de  les  agiter ,  les 

O  7 

difpofe  auili  à  des  bégayemens  ,  à  des 
éblouilTemens  8c  les  rend  très-fufcep- 
tibles  de  convulfions.  D’ailleurs  on 
n  a  que  trop  fouvent  appris  ,  par  ex¬ 
périence  ,  que  de  telles  agitations  vio¬ 
lentes  ont  occafîonné  des  luxations 
des  vertebres  8c  des  extrémités  ;  tous 
ces  abus  font  propres  à  rendre  les  en- 

I  iii 


Accidens  qui 
furviennenc 
aux  enfans  3 
lorfqu’on  les 
agite  trof>. 


L’abus  du 
berceau  eft 
blâmable.  N; 
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fans  boiteux,  boiïus  8c  courbés  de¬ 
vant  ou  derrière.  La  mauvaife  ha¬ 
bitude  de  porter  toujours  les  enfans 
fur  le  même  bras  eft  tres  propre  a 
occafionner  de  tels  accidens  ^  il  eh: 
effentiel ,  pour  les  éviter ,  de  les  chan¬ 
ger  fouvent  d’un  bras  à  l’autre. 

Ce  que  je  viens  d’obferver  fur  les 
inconvéniens  du  berceau  ne  doit  re¬ 
garder  que  les  abus  qu’on  en  fait  ;  il 
eft  certain  que  fi  l’on  berce  un  enfant 
dès  qu’il  a  tetté  ,  on  trouble  fadigef- 
rion  ;  fi  on  l’agite  violemment ,  com¬ 
me  l’on  a  coutume  de  le  faire  pour 
l’empêcher  de  crier  3  on  l’expofe  à 
des  accidens  dangereux.  Si  ,  au  con¬ 
traire  ,  on  ne  fe  fert  du  berceau  que 
pour  le  coucher  8c  pour  l’amufer  par 
de  douces  agitations  ,  dans  des  temps 
convenables  ,  je  n’y  vois  point  d’in¬ 
convénient.  Il  faut  qu’un  enfant  re« 
pofe  ;  que  ce  foit  dans  un  berceau  s 
dans  une  corbeille  5  dans  un  hamac , 
tout  eft  égal  ,  pourvu  qu’il  y  foit  à 
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fon  aife  &  qu’il  ne  puifle  pas  fe  bief- 
fer. 

En  général ,  on  ne  doit  bercer  les  Façon  de  besr- 
enfans  que  pour  les  égayer,  5c  dans  fae,Js> lcs  ca 

la  vue  de  leur  faire  faire  un  exercice 

* 

très-doux  ,  toujours  propre  à  favorifer 
leurs  digeftions  5c  à  les  difpofer  au 
fommeil  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  cet 
exercice  approche  en  rien  de  la  vio¬ 
lence.  On  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  que  les  enfans  dorment  beaucoup 
dans  les  premiers  mois  de  leur  naif- 
fance  \  ce  feroit  leur  nuire  que  d’inter¬ 
rompre  leur  fommeil  :  j’ai  auffi  obfer- 
vé  que  pendant  les  quarante  premiers 
jours  ils  ne  pleurent  ni  ne  rient ,  tandis 
qu'ils  veillent }  mais  qu’ils  font  l’un 
5c  l’autre  dans  le  fommeil.  On  peut 
concilier  ces  deux  objets  importans  , 
l’exercice  5c  le  fommeil , en  les  prome¬ 
nant,  dans  leur  berceau,  avec  de  petites 
brouettes,  mais  toujours  à  un  air  li¬ 
bre  ,  pur  8c  tempéré.  Rien  n’eft  aulli 
propre  à  La  famé  des  enfans  &  à  les 

liv 
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faire  profpérer  qu’un  air  de  cette 
nature  ,  fur  -  tout  lorfque  le  foieii 
n’eft  point  obfcurci  par  des  nuages. 

Il  eft  bon  de  confulter  pour  ces 
ufages  l’air  des  différens  climars  ; 
ce  que  je  viens  d’obferver  fur  les 
avantages  que  les  enfans  en  retirent, 
même  dans  les  premiers  jours  de  leur 
naiiFance  ,  leur  convient  principale¬ 
ment  dans  toute  l’étendue  de  l’Eu¬ 
rope.  Il  n’en  eft  pas  de  même  à  Saint- 
Domingue  j  on  eft  obligé  de  les  ga¬ 
rantir  du  grand  air  pendant  quarante 
jours  après  qu’ils  font  nés ,  pour  les 
préferver  du  mal  de  mâchoire  qui 
eft  endémique  dans  ce  climat  parmi 

Tétanos  des  les  enfans.'  Cette  maladie  eft  une  ef- 

enfans  de  s.  pece  Je  tétanos  ,  qui  leur  rend  la 

Domingue  ,  r  .  .  r,  .  1  .  ,  _  . 

caufe  de  cet-  mâchoire  intérieure  roide  o c  îmmo- 

te  maladie.  .  •  r  •  .  r 

bue,  ce  qui  tait  que  ceux  qui  en  lont 
atteints  ,  meurent  faute  de  pouvoir 
prendre  de  nourriture.  Comme  cette 
maladie  fait  périr  environ  la  moitié 
des  enfans,  &  qu’on  en  attribue  gé« 
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néralement  la  caufe  a  l’air  du  Pays  , 
on  prend  toutes  fortes  de  moyens 
pour  ne  pas  les  expofer  au  grand  ait  ; 
â  cet  effet  on  ne  les  porte  à  l’Eglife 
pour  les  baptifer  que  quarante  jours 
après  leur  nailfance. 

On  doitobferver  en  général  de  ne 
pas  mettre  les  en  fans  nouveaux  nés 
dans  des  chambres  où  la  lumière  foit 
vive*  les  organes  de  leur  vue  fon  trop 
foibles  pour  la  foutenir  fans  en  être 
affedés.  Il  convient  qu’ils  la  reçoi¬ 
vent  en  face  ou  par  derrière  &  jamais 
par  les  côtés  :  elle  doit  toujours  être 
modérée.  On  obfcrvera  les  mêmes 
précautions  pour  la  lumière  des  lam¬ 
pes  ou  des  bougies  :  s’ils  la  voyoient 
toujours  du  même  côté  ,  ils  y  fixe- 
roient  leurs  regards  Sc  ils  devien- 
droient  louches  par  cette  habitude  j 
peut-être  même  en  porteroient-ils  le 
cou  de  travers.  C’eft  pour  de  pareilles 
raifons  que  lorfqu  on  la  leur  préfente , 
il  11e  faut  pas  l’approcher  de  leurs 


Enfans  fuf- 
ceptibles  des 
agitations  de 
l’athmofphe- 
re. 
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yeux  ,  crainte  qu’ils  ne  prennent  l’ha¬ 
bitude  de  regarder  les  objets  de  trop 

près» 

Les  enfans  font  très-fufceptibîes  , 
principalement  dans  les  premiers  mois 
de  leur  âge ,  des  vives  agitations  de 
l’atmofphere  ,  lorfqu’elles  fe  font 
avec  éclat  8c  furprife  ;  c’eft  un  effet 
de  la  foibleffe  &  de  l’extrême  fenft- 
bilité  de  leurs  libres  nerveufes  &  des 
organes  de  leurs  principales  fondions 
qui  n’ont  pas  acquis  un  ton  fuffifant 
de  réhftance  pour  s’en  garantir.  Les 
prompts  changemens  du  reffort  de 
l’air  de  Fatmofphere  8c  fes  intempé¬ 
ries, de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
leur  portent  des  atteintes  dangereufes 
8c  fouvent  funeftes.  Il  eft  donc  effen- 
tieî  de  modérer ,  autant  qu’il  eft  pof- 
fible ,  tous  les  bruits  éclatans  qui  pour» 
roient  faire  fur  les  enfans  clés  im- 
prenions  capables  de  leur  nuire.  On 
eft  heureux  quand  on  peut  les  élever 
dans  un  air  pur  a  à  l’abri  des  aké- 


DES  E  N  P  A  N  S.  I59 

rations  qu’il  acquiert  par  les  vents 
violens  ,  par  le  voiftnage  des  marais  , 
par  la  proximité  des  mines ,  des  vol¬ 
cans  ,  par  les  vapeurs  8c  les  exhalai- 
fons  des  villes ,  &cc.  on  les  voit  en 
peu  de  temps,  plus  forts  &  plus  robus¬ 
tes  que  ceux  qu’on  éleve  dans  les  vil¬ 
les  ,  dans  des  lieux  bas ,  humides  , 
dont  Patmofphere  eft  chargé  d’exha- 
laifons. 

On  doit  avoir  un  foin  Scrupuleux  de 

1  tenir  les  en- 

de  tenir  les  enfans  propres,  de  les iaas ProPres» 
changer  Souvent  de  linge  ,  de  les  net¬ 
toyer  dès  qu’ils  en  ont  befoin  ,  8c  de  t 
les  Sécher  dès  qu’ils  font  mouillés  par 
leurs  urines.  11  eft  également  eftentiel 
de  les  laver  Souvent  8c  de  les  garnir 
de  linges  particuliers ,  entre  les  cuif- 
Ses ,  au  cou  ,  aux  aiftelles  8c  à  tous  les 
endroits  concaves  où  ils  pourroient  s’é¬ 
corcher.  On  remédie  aux  écorchures  , 
en  les  Séchant  avec  quelque  poudre 
abforbante,  telles  que  celles  de  craie  9 
de  bois  carié  ,  8cc. 
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Méconium , 
ce  que  c’eft. 


CHAPITRE  XL 


Méconium  >  ce  que  c  eft  ;  moyens  de 
V  évacuer . 

L  e  méconium  eft  un  excrément  noir 
8c  épais ,  qui  s’eft  ratnaTé  dans  le  ca¬ 
nal  inteftinal  du  fœtus ,  pendant  tout 
le  temps  de  la  greffe  fte  ;  il  relîem- 
ble  en  couleur  8c  en  confiftance 
à  la  moelle  de  cafte  8c  au  méconium  ? 
ou  fuc  de  pavot  ;  c’eft  par  rapport  a 
cette  reftemblance  qu’on  lui  a  donné 
le  même  nom.  Cette  matière  excré- 
menteufe  différé  en  confiftance  8c  en 
couleur  3  dans  le  canal  de  Tœfophage  5 
dans  le  ventricule ,  dans  les  inteftins 
grêles  8c  dans  les  gros  :  elle  eft  dans 
ceux-ci  dure  ,  noire  8c  femblable  à  la 
poix  y  dans  les  inteftins  grêles  elle 
eft  d’un  blanc  pale  8c  moins  vifqueu- 
fe  j  ils  en. font  tous  remplis  jufqu’au 
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jéjunum  ,  qui  eft  ordinairement  vuide 
dans  les  adultes  ;  elle  eft  encore  plus 
liquide  dans  le  ventricule.  J’ai  fait 
toutes  ces  obfervations  en  parlant  de 
la  nutrition  du  fœtus  \  j’y  ai  ajouté 
d’autres  connoiffances  fur  la  même 
matière  (1)  j  il  feroit  fuperflu  de  les 
répéter. 

Le  méconium  ,  qui  eft  utile  au  fœ¬ 
tus  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  devien- 
*  droit  nuihble  à  l’enfant  dès  qu’il  eft 
né,  s’il  n’étoit  pas  expulfé  dans  les 
vingt  quatre  heures  5  un  plus  long  fé- 
jour  le  rendroit  pernicieux.  Cet  ex¬ 
crément  ,  retenu  pendant  trop  long¬ 
temps  ,  nuiroit  d’abord  comme  corps 
étranger  ;  il  pourroit  par  fa  qualité 
vifqueufe  former  de  telles  adhéren¬ 
ces  avec  les  membranes  du  canal  in- 
teftinal ,  qu  il  ne  pourroit  pas  en  être 
fepare.  D  ailleurs  il  cauferoit  en  les 
irritant  des  infomnies  ,  des  inquiéta- 


le  meco» 
nium  elt  uti¬ 
le  au  foetus 
&  nuifîble  à 
l’enfant. 


(i)  Tom.  I,  pag.  103,  118  ôc  fuiy* 
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des,  des  coliques,  des  cardialgies 
des  conftipations  ,  des  jaunifles  ,  des 
hernies.  Lorfque  le  méconium  rete- 

IVÎcilsdics  t  •  i  •  *  rç*  5 

qu5ü  occa-  nu  produit  des  jaunides  ,  on  s  en  ap- 
perçoit  vers  le  troifteme  ou  le  qua¬ 
trième  jour  de  la  naiftance.  Cet  ex¬ 
crément  coagule  le  lait  &  corrompe 
tous  les  alimens  ;  on  conçoit  le  dan¬ 
ger  où  feroient  les  enfans  avec  de 
tels  accidens  ,  ôc  combien  il  eft  im¬ 
portant  de  les  en  préferver. 

De  telles  attentions  ne  font  deve¬ 
nues  néce(Taires  que  depuis  que  les 
meres  fe  font  difpenfées  de  nourrir 
leurs  enfans  ;  la  Nature  a  difpoféleur 
premier  lait  de  façon  qu’il  fert ,  d’a- 

Qualités du  bord  après  les  couches,  d’aliment  Sc 
premier  lait.  remede.  H  eft  laxatif  par  cette  der¬ 
nière  qualité.  On  obferve  qu’il  l’eft 
plus  le  premier  jour  que  le  fécond  ; 
&  qu’il  perd  fuccetfivement  fa  vertu 
purgative  ,  a  mefure  qu’il  prend  la 
confiftance  du  vrai  lait ,  puifqu’il  eft 
alors  confidéré  comme  aliment,  &  à 


/ 
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proportion  que  ceiïe  la  néceftité  d’é¬ 
vacuer  le  méconium . 

On  diftingue  généralement  le  pre¬ 
mier  lait  d’une  femme  qui  vient  d’ac" 
coucher ,  par  le  terme  latin  coloflrum  ; 
ce  n’eft  ,  à  proprement  parler ,  que 
le  premier  principe  du  lait ,  qui  eft 
fourni  par  la  partie  féreufe  du  chyle» 

C’eft  d’  un  fuc  femblable  que  provient 
la  principale  nourriture  du  fœtus.  La 
matrice  fe  contrade  après  l’accouche- 

u  rr  ,,  r  r  .  for  je  elalU- 

ment,  par  1  effet  dune  force  elafti-  quedeiama- 
que  qui  lui  eft  naturelle  }  fes  conduits 
féreux  fe  ferment  3  ôc  la  partie  du 
chyle  3  dont  ils  favorifoient  la  circu-> 
lation  dans  le  placenta  3  n’eft  plus  dé¬ 
terminée  vers  des  orifices  qui  ne  font 
plus  propres  à  la  recevoir.  C’eft  cette 
I  meme  partie  du  chyle  ,  qui  fe  porte 
i  des  vaiiïeaux  ladés  dans  les  mamelles  * 
t  dont  la  fubftance  fpongieufe  eft  pré¬ 
parée  d’avance  pour  la  recevoir.  Les 
vai  fléaux  fecrétoires  des  mamelles  ne 
font  pas  allez  dilatés  dans  les  pre- 
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coloftrum ,  miers  jouis  pour  recevoir  une  fubf* 

comment  il  i  i  r  11  i  i  r' 

fe  forme.  tance  plus  denle  que  celle  de  la  lero- 
fi  té  du  chyle  qui  forme  le  Colojirum  ; 
ils  fe  dilatent  de  plus  en  plus  ,  à  pro¬ 
portion  que  l’abondance  du  chyle  fait 
des  efforts  fucceflifs  fur  les  membra¬ 
nes  de  leurs  calibres,  &  ils  deviennent 
plus  praticables  :  le  lait  acquiert  de  la 
denfité  &c  fe  perfectionne  dans  la  mê¬ 
me  proportion  •  il  ne  conferve  alors 
que  fa  qualité  d’aliment. 

Le  colojirum  eft  donc  le  remede 
adopté  par  la  Nature  pour  fervir  de 
purgatif  aux  enfans  nouveaux  nés  ;  il 
eft  malheureux  pour  Tefpece  humaine 
enfans.  d  etre  pnvee  de  ce  lecours  utile  ,  lori~ 
que  les  meres  ne  peuvent  pas  nourrir 
le  fruit  de  leurs  entrailles ,  ou  qu’el¬ 
les  fe  refufent  à  cette  partie  eifen~ 
tielle  de  leur  devoir,  (i). 


(  3)  Traité  des  Fleurs- blanches  ,  Tom.  î  ,  Part.  I , 
$ed.  III,  Chap.  X,  Tom.  II ,  Sed.  I.  Ch.  IX. 
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Â  peine  un  enfant  eft-il  forti  du 
fein  de  fa  mere  ,  que  la  Nature ,  tou¬ 
jours  égale  a  elle-même ,  s’empreffe  , 
par  des  moyens  multipliés  ,  de  le  dé¬ 
livrer  du  méconium  8c  des  urines  ;  la 
preflîon  de  l’air  fur  fon  corps  ,  le  jeu 
mechanique  du  thorax,  celui  des  muf 
clés  de  l’abdomen ,  la  nouvelle  circu¬ 
lation  du  fang  dans  les  poumons  ,  la 
refpiration  ,  les  mouvemens  du  dia¬ 
phragme  qui  en  réfultent ,  les  cris  de 
l’enfant ,  les  impulsons  fucceflives  8c 
multipliées  des  mufcles  du  bas-ventre 
fur  le  canal  inteftinal  8c  fur  la  vef* 
lie ,  qui  animent,  fortifient  8c  accé¬ 
lèrent  l’a&ion  périftalcique  de  leurs 
membranes  ,  les  excitent  à  fe  débar- 
raffer  &  à  fe  décharger  des  matières 
excrémenteufes  dont  ils  font  gorgés. 
Les  Sages-Femmes  doivent  avoir  l’at¬ 
tention  de  féconder  la  Nature  dans 
cette  operation  ,  en  comprimant  lé¬ 
gèrement  le  ventre  avec  leur  main  s 
depuis  la  partie  fupérieure  de  la  ré- 
Tome  IL  K 
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gion  épygaftrique  ,  jufqu’à  l’os  pubis. 

Les  urines  s’évacuent  les  premières  5 
il  eft  rare  que  l’enfant  ne  les  rende 

pas  dès  qu’il  eft  né  ;  s’il  eft  des  obfta- 
cles  qui  s’oppofent  à  leur  évacuation 
par  les  voies  qui  leur  font  propres^ 
elles  fe  fraient  ordinairement  des  rou¬ 
tes  par  l’ombilic.  Dans  cette  fâcheufe 
circonftance  ,  les  gens  de  l’Art  doivent 
rechercher  les  caufes  de  cet  accident 
Ôc  employer  les  fecours  convenables 
pour  y  remédier. 

Les  moyens  dont  la  Nature  fe  ferc 
pour  favorifer  l’expulfon  du  meco - 
nium ,  font  fouvent  impuiflans  ,  lorf- 
qu’elle  eft  privée  du  fecours  du  pre¬ 
mier  lait  de  la  mere  \  on  eft  forcé 
alors  d’avoir  recours  aux  reftources 
de  l’Art  ,  pour  la  délivrer  de  ce  corps 
étranger  ?  toujours  propre  à  lui  nuire. 
Le  feul  méchanifme  des  entrailles 
produit  ordinairement  l’évacuation 
d’une  petite  quantité  de  cet  excré¬ 
ment,  mais  on  ne  doit  pas  s* y  arrêter  | 
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c  eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de 
toute  fa  mafe  qui  eft  fi  considérable , 
qu’Ariftote  étoit  furpris  que  le  corps 
d’un  enfant  pût  en  contenir  autant. 

On  fe  fert  ordinairement  pour  v ai¬ 
der  le  méconium }  de  cafte  mondée  , 
dont  on  fait  fucer  un  ou  deux  gros  j 
de  fyrops  laxatifs  ou  cathartiques  , 
tels  que  ceux  de  violettes  ,  de  fleurs 
de  pêcher ,  de  chicorée  ,  de  pommes 
compofé  5  dont  on  fait  les  dofes ,  de¬ 
puis  demi-once  jufqu’à  une  once.  On 
fe  fert  aufll  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  avec  du  lucre  ou  du  fyrop  de 
capillaire  \  de  vin  fucré ,  qu’on  donne 
par  cuillerées. 

On  obferve  que  les  enfans  auxquels 
on  fait  prendre  du  vin  plus  ou  moins 
pur  pour  vuider  le  méconium  ,  fur-tout 
lorfqu’on  leur  en  donne  de  temps  en 
temps ,  jufqu’à  ce  qu’ils  prennent  le 
tetton  ,  félon  l’ufage  pernicieux  de 
certains  Pays  ,  font  pris  prefque  tous , 
dès  le  troifieme  ou  quatrième  jour 

K  ij 
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d’une  jauniffe  générale.  Cette  jauni  fle 
eft  l’avant-coureur  trop  ordinaire  de 
diarrhées  ,  de  convulfions  ,  ou  d’au¬ 
tres  accidens  fouvent  funeftes ,  qui 
11’arrivent  prefque  point  à  ceux  aux¬ 
quels  on  donne  pour  purgatifs  du 
colojlrum  >  du  petit-lait ,  de  l’eau  miel¬ 
lée  ,  Sec . 

La  plupart  de  ces  remedes  quelques 
innocens  qu’ils  nous  paroiffent ,  font 
toujours  violens  pour  des  enfans  naif- 
fans  dont  la  délicateffe  des  membra¬ 
nes  eft  extrême  j  on  doit  choifir  par 
une  fage  préférence  ceux  d’entr’eux 
qui  font  les  plus  doux  ;  on  peut  en- 
fuite  venir  aux  autres  ,  fi  les  pre¬ 
miers  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on 
s’en  eft  propofé.  On  ne  doit  jamais 
avoir  l’imprudence  de  fe  fervir  dans 
ces  occafions,  de  la  poudre  de  jalap, 
de  celle  de  rhubarbe  ,  ni  de  toute 
autre  poudre  purgative  j  elles  pour- 
roient  avoir  des  fuites  fâche.ufes  Sc 
peut-être  funeftes. 
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Je  ne  vois  pas  qu’il  Toit  prudent  de 
fe  fervir  à  cet  effet  de  lavemens  avec 
le  favon  ,  tels  qu’Hoffmann  les  con- 
feille ,  à  moins  d’y  être  forcé  par  des 
indications  preffantes  ôc  dans  des  cas 
où  le  méconium  ne  pourroit  point 
être  évacué  par  tout  autre  moyen. 

Cet  Auteur  a  obfervé  que  l’inteflin  L’inteftm 
rectum  des  enfans  eft  d’une  délica-  d’une  délies» 
teffe  fi  exquife  ,  que  la  moindre  chofe  t^fe"cs*e*’' 
qui  le  chatouille  fuffit  pour  lui  faire 
expulfer  les  excrémens  qu’il  contient  ; 
c’efl:  une  raifon  bien  effentielle  pour 
ne  pas  fe  fervir  de  lavemens  irritans, 
ni  de  fuppofitoires  de  la  même  qua¬ 


lité. 

Il  eft  un  moyen  moins  éloigné  que 
les  précédens  des  vues  delà  Nature, 
&  dont  je  crois  qull  convient  de  fe 
fervir  par  préférence  \  on  ne  doit  pas 
en  craindre  de  mauvais  effets  ,  il  ne 
fçauroit  en  avoir  que  de  falutaires. 
C’efl:  le  petit-lait  bien  conditionné  j 
il  a  une  qualité  qui  approche  de  celle 

Kiij 
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du  coloflrurn  ,*  il  lui  eft  exactement 
fembiable  ,  lorfqu’il  n  eft  pas  parfaite¬ 
ment  clarifié  :  lorfque  les  enfans  font 
privés  de  l’un  ,  l’autre  eft  le  feul  qu  on 
puiffe  lui  fubftituer.  On  s’en  fervira 
toujours  avec  avantage  ,  fur  tout  au¬ 
tre  remede ,  fi  l’on  a  foin  d  en  faire 
fucer  à  l’enfant  de  temps  en  temps  , 
par  cuillerées ,  dix  ou  douze  heures 
après  qu’il  eft  né.  S’il  fe  trouvoit  des 
enfans  dont  la  conftipation  fut  fi  con- 
fidérable ,  qu’on  ne  pût  pas  la  vaincre 
par  le  moyen  du  petit-lait  fimple ,  on 
augmenteroit  fa  qualité  laxative  9  en 
y  délayant  un  peu  de  fucre  ou  de 
miel.  Il  faut  avoir  attention  que  le 
petit-lait  dont  on  fe  fert  à  cet  effet  , 
ait  à-peu-près  le  meme  degré  de  cha¬ 
leur  du  lait  qui  fort  de  la  mamelle  : 
on  continuera  cet  ufage  jufqu’au  len¬ 
demain  ,  &  meme  jufqu’au  furlende- 
main ,  même  plulieurs  jours  s’il  eft 
néceiTaire  ,  pour  faire  rendre  à  l’en¬ 
fant  tous  fes  excrémens  3  avant  que  de 
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lui  faire  prendre  d’autre  nourriture. 

Les  enfans  fe  déchargent  du  meco - 

°  f  Voies  pa-t 

nium ,  ou  de  leurs  gros  excremens  p^r  lerquelles  le 

-  .  '  *i  i  méconium  s'éjj 

deux  voies  difterentes}  ils  rendent  par  vacue, 
le  fondement  ceux  qui  font  dans  les 
inteftins ,  &  par  le  vomiflement  ceux 
qui  font  contenus  dans  le  ventricule 
&  dans  le  canal  de  l’éfophage.  L’é¬ 
vacuation  des  premiers  fe  fait  fans 
danger  }  celle  des  autres  mérite  des 
attentions  particulières.  Comme  le 
vomiftement  eft  contre  nature, &:  qu’il 
n’a  lieu  que  par  un  renverfement  de 
l’ordre  ordinaire  des  fondions  du  ven¬ 
tricule  ,  il  pourroit  être  porté  à  une 
violence  nuifble  ;  cela  arriveroir ,  fur- 
tout  ,  Ci  les  mufcles  irrités  qui  l’exci¬ 
tent  ttouvoient  des  obftacles  qui  s’op- 
pofaflTent  à  la  direétion  &  à  la  force 
de  leurs  mouvemens  antipétiftalci- 
ques.  Il  eft  de  la  prudence ,  pour  pré-  précautions 
venir  les  accidens  qui  pourroient  en  lDIffque  ies 
réfulter,  de  tenir  les  enfans  droits, 
foit  en  les  élevant  avec  leur  berceau  * 

Kiv 
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ou  autrement ,  dès  qu’on  s’apperçoit 
qu’ils  ont  quelque  difp'ofition  au  vo¬ 
mi  de  ment  :  on  en  a  vu  étouffer  pour 
avoir  négligé  de  leur  donner  ce  fe- 
cours  qui  leur  eft  utile  dans  tous  les 
temps ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fevrés. 

On  doit  être  afïïiré  que  le  méconium 
eft  évacué ,  lorfqu’au  lien  d’excrémens 
noirs  8c  épais ,  les  enfans  n’en  ren¬ 
dent  par  le  fondement  5  que  de  blancs 
8c  de  fluides j  lorfqu’ils  n’en  ont  plus 
dans  l’eftomac ,  ils  ceffent  de  vomir. 

Les  enfans  trouvés  méritent  des  at¬ 
tentions  principales  pour  l’évacua¬ 
tion  de  leur  méconium  ;  il  n’eft  pas 
poftibîe  ,  ni  vraifemblable  5  que  ceux 
qui  s’empreffent  de  les  expofer  5  ou 
de  les  porter  à  l’Hôpital  ,  aient  pris 
auparavant  les  précautions  néceffaires 
pour  leur  faire  rendre  cet  excrément. 
Les  perfonnes  charitables  qui  les  re¬ 
çoivent  ,  doivent  porter  leur  attention 
jufqu’à  penfer  d’abord  aux  moyens 
néceffaires  pour  les  conferver,  Com- 


DES  E  N  F  A  N  S.  I  ^  | 

me  le  méconium  retenu  eft  toujours  un 
principe  de  maladie,  ou  une  caufe  de 
mort ,  il  eft  eftentiel  d’employer  5  dès 
qu’on  a  ces  enfans  à  fa  difpofition ,  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  Pé- 
vacuer.Il  fembîe  aux  per  Tonnes,  meme 
les  mieux  intentionnées ,  qu’il  n’eft 
l  ien  de  ft  prefte  que  de  leur  donner  de 
la  nourriture  ,  elles  fe  trompent  \  elle 
ne  fçauroit  que  leur  nuire,pendant  que 
le  canal  inteftinal  feroit  rempli  d’une 
matière  excrémenteufe  ,  propre  à  la 
corrompre.  On  n’a  pas  long-temps  à 
attendre  pour  s’aftiirer  de  la  néceiïité 
de  les  fecourir.  Je  viens  de  faire  con¬ 
naître  les  lignes  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  pour  guides  dans  ces  circonftan- 
ces  ;  ils  ne  trompent  jamais  \  on  peut 
leur  donner  une  entière  confiance.  Il 
faut  proportionner  les  fecours  que  l’on 
donne  aux  enfans  trouvés  pour  leur 
faire  rendre  leur  méconium  ,  félon  leur 
force  ou  leur  foiblefte  ;  s’ils  font  forts  3 
on  fe  ferc  des  moyens  les  plus  doux  ; 
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ils  commencent  l’ouvrage  ;  la  Nature 
le  perfectionne  j  s  ils  font  foibles  d 
on  doit  craindre  quelle  ne  fuccombe  | 
ort  emploie  alors  des  fecours  effica* 
ces  pour  la  loutenir  &  pour  la  fortin 
fier  5  on  peut  choifir  les  uns  &  les  au¬ 
tres  ,  félon  les  circonftances ,  parmi 
ceux  que  j’ai  déjà  propofés  dans  les 
Chapitres  précédens. 
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SECTION  IL 


De  la  nourriture  des  Enfans  depuis  la 
naijfance  juf qu'au  fevrage. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  nourriture  des  Enfans  en 
général. 


D  es  fubftances  extraites  des  ali- 
mens  par  le  moyen  des  digeftions , 
font  la  nourriture  des  enfans  >  celle 
des  adultes  &  des  vieillards.  Le  chyle , 
qui  provient  dire&ement  de  ces  fubf- 
tances  ,  remplit  leurs  vaifïeaux  8c  fe 
convertit  en  fang,  par  l’effet  du  mé- 
ehanifme  de  la  circulation  ,  du  bat¬ 
tement  des  arteres ,  de  l’a&ion  alter¬ 
native  des  poumons  ,  8c c.  :  c’eft  par 
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fon  mélangé  &  par  l'intimité  de  fon 
concours  avec  toutes  les  parties  de  ce 
liquide  ,  qu’il  en  répare  les  pertes» 
Lorfqu’il  a  parcouru  plufieurs  fois  tou¬ 
tes  les  routes  du  fang  ,  il  palTe  par  des 
degrés  infenfibles  à  des  divifions  fi 
multipliées  tk  fi  fines  qu’il  devient 
propre  à  former  le  fuc  nourricier. 

Le  fuc  nourricier  eft  un  fluide  ge~ 

Ce  que  c’eft  .  ,  ,  r  .  , 

que  le  (uc  latino°mucueux  ,  le  remuât  de  toutes 

nourriuer.  digeftions  ,  l’objet  des  fecrétions  3C 
la  quinteflence  de  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  épuré  dans  la  mafle  des  fluides j  il 
accroît  toutes  les  parties  du  corps  des 
enfans  ,  les  étend  dans  toutes  leurs 
dimenfîons ,  leur  donne  des  qualités 
différentes ,  félon  leur  nature  ,  entre 
dans  leur  eflence  &  forme  avec  elles 
un  analogifme  parfait. 

Sou  aâion  Le  fuc  nourricier  dans  les  hommes 

dausleshom-  ,  ,  i  r  i  j  i 

mes.  repare  les  pertes  des  lolides  j  dans  les 
vieillards  il  prévient  le  defféchemenc 
des  organes  &  leur  prompt  atfaifle- 
ment  s  les  fondent  dans  leur  chute  * 


des  Encans. 

îorfqu’ils  font  affoiblis  par  le  temps , 
ufés  par  des  pallions  &  des  excès. 

Lorfqu’ils  ne  peuvent  plus  être  répa¬ 
res  ni  foutenus  ,  ils  fuccombent  fous 
leur  propre  poids  &c  leurs  fonctions 
s  anéantirent.  Ceft  ainfi  que  la  main 
puifTante  qui  créa  l’homme  ,  foutient 
fon  ouvrage  Sc  le  perpétue  dans  les 
différens  individus  de  l’efpece  hu¬ 
maine;  il  en  eft  de-même  de  tous  les 
animaux  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  celfent 
d  exifter ,  félon  la  difpofition  de  fes 
loix. 

L  ordre  Sc  le  méchanifme  de  la  , f  . 

•  rn  i  r  r  i  *  Mec  nam  fine 

croillance  des  enrans  font  les  memes  la  croif- 

que  ceux  qui  forment  le  poulet ,  le  fans? deS  en' 
font  croître  &  le  conduifent*à  fa  per¬ 
fection.  Le  blanc  de  l’œuf,  ditBoer- 
haave  ,  d’après  les  Obfervations  de 
Malpigi  ,  ne  nourrit  le  poulet  que  , 

;  lorfqu’il  a  été  digéré  par  l’incuba¬ 
tion  ;  c’eft  par  ce  moyen  que  fa  den- 
f  té  diminue  &  qu’il  la  perd  ;  c’eft  par 
ce  même  moyen  qu’il  devient  propre 


le  fue'nour- 
ricier  doit 
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à  s’infinuer  dans  les  petits  vaifleaux 
du  germe  3c  à  les  développer.  Il  eft 
digéré  de  nouveau  dans  cesvaiffeauxs 
il  pafle  infenfiblement  a  des  degres 
infinis  de  fluidité  ;  ce  n’eft  que  lorf- 
qu’il  a  acquis  le  dernier  degré  de  per¬ 
fection  qu  il  eft  propre  à  s’adapter  à 
la  fubftance  des  folides  3c  à  s’y  aflimi- 
ler  (1).  Ne  voit-on  pas  dans  ce  ta¬ 
bleau  de  la  confervation  des  ani¬ 
maux  ,  l’ordre  fublime  de  leur  régé¬ 
nération  3c  de  fes  progrès  ? 

Le  fuc  nourricier  n’eft  propre  à  la 
nutrition,  qu’autant  qu’il  eft  parfait 
de  qu’il  a  acquis  toutes  les  qualités 
néceflaires  à  cette  fondion  $  il  ne  peut 
parvenii*à  ce  point  de  perfedion ,  que 
par  la  pureté  des  fubftances  dont  il 
provient ,  3c  par  la  régularité  des 
moyens  infinis  qui  fervent  à  le  for¬ 
mer  :  fi  les  premières  font  dépravées , 


(1)  Voyez  le  Traité  des  Eleurs*blairches ,  Tora.  h 
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fi  les  autres  font  viciés5ils  ne  fçaurcient 
remplir  les  vues  de  la  Nature  à  caufe 
deleurimperfe&ion.  On  prévient  ces 
inconvéniens  dans  les  enfans  ,  on  y 
remédie  ,  ou  bien  on  les  modéré  *  en. 
les  nourrilTant  d’alimens  qui  leur 
foient  propres  ,  qui  conviennent  à 
leur  nature  ,  à  leur  foibleife  &  à  leurs 
différens  âges ,  Sc  par  des  foins  affi- 
i  dus  donnés  â  propos ,  Sc  variés  félon 
les  circonftances  :  je  fais  ces  recher- 
i  ches  dans  les  Chapitres  fuivans. 

à. 
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Le  lait  des  mer  es  ejl  la  nourriture  na¬ 
turelle  de  leurs  enfans  ;  caufes  géné¬ 
rales  des  vices  quil  contracle . 

L  a  fécondation ,  en  animant  le  ger- 

cie^edeTem-  me  des  enfans  5  difpofe  dans  les  me» 

rne°le  laïtên  res^  Une  ^GVQ  ProPre  *  k  développer 
prenant  de  la  ^  \Q  nourrir  :  cette  feve  fournit  la 

confiftance.  .  .  ,  ,,  .  .  0 

principale  nourriture  de  1  embnon  oc 
du  fœtus  *  jufquà  ce  que  celui-ci  ait 
établi  fes  communications  avec  la  ma¬ 
trice  (  i  )  j  cette  rofée  prend  alors 
plus  de  confiftance  ,  devient  fereufe  , 
chyleufe  enfin  ,  &  de  plus  en  plus 
nourriflante ,  à.  mefure  que  le  fœtus 
croît  &  fe  développe  ,  jufqu’à  l’ac¬ 
couchement.  Cette  humeur  alimen- 


(  i  )  Tom.  I  ,  pag.  no  de  ^uiv. 


teufe 
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teufe  approche  alors  de  la  confiftance 
du  colojirum  qui  n'a  point  encore  ac¬ 
quis  toutes  les  qualités  du  lait }  il  les 
acquiert  par  degrés  dans  les  mamel¬ 
les  ,  a  mefure  que  l’enfant  croît ,  que 
fes  organes  fe  développent  8c  que  fes 
membres  fe  forment  8c  fe  fortifient. 

Le  lait  eft  un  fuc  blanc  ,  chyleux , 
préparé  par  la  Nature  3  dans  les  ma¬ 


te  lait ,  ce 
que  c’eft. 


me  lies  des  femmes  ,  pour  nourrir 
leurs  enfans  ,  8c  dans  les  tettes  des 
femelles  des  animaux  3  pour  nourrir 
leurs  petits.  Les  principes  du  lait  font 
une  graille  fubtile,  ou  une  huile  opa¬ 
que  ,  qu’on  connoît  fous  le  nom  de 
crème  ou  de  beurre  ;  une  fubftance 
mucueufe  qui  eft  la  partie  qui  fait 
le  fromage  ;  8c  une  liqueur  aqueufe  9 
chargée  d’une  matière  faillie  mucueu- 
fe  3  qui  fait  le  petit-lait  :  la  partie  mu- 
cueuie  de  ce  dernier  ,  eft  ce  que  nous 
appelions  fucre  de  lait.  Ces  îubftan- 
ces ,  qui  forment  le  lait  par  leur  corn- 
binaifon  5  ne  font  que  mêlées  5  8c  non 
Tome  II.  L 


Principe  dts 
laie. 


». 
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pas  intimement  unies  entr’elles  \  elles 
fe  féparent  très-aifément  les  unes  des 
autres  ,  s’altèrent  8c  fe  corrompent 
avec  la  même  facilité. 

Les  acides ,  les  alkalis  fixes  cail- 

Coagubtîon  lent  \Q  |ajt  \Q  coagulent  &  en  dé- 

du  lait ,  its  .  ° 

cæufes.  funment  les  principes.  Les  promptes  9 
les  fréquentes  ,  les  violentes  varia¬ 
tions  de  l’air  8c  les  excès  de  l’atmof- 
phere  le  grumelent  quelquefois  fu- 
bitement.  Le  lait  fe  corrompt  de 
lui  -même  dans  très-peu  de  temps  » 
fans  addition  d’autres  fubftances  8c 
fans  aucune  application  de  chaleur 
artificielle.  Ces  accidens  du  lait ,  lorf- 
qu’ils  ont  lieu  ,  font  les  premiers 
principes  de  fa  corruption  8c  les  eau- 
fes  générales  des  mauvais  effets  qu’il 
produit  dans  les  animaux  qui  s’en  nour- 
riifent ,  8c  principalement  dans  les 
enfans* 

On  peut  regarder  comme  extérieurs 
ces  acidens  du  lait  ;  il  en  eft  d’autres 
qui  dépendent  de  fes  propres  prin- 
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ripes  ;  je  veux  dire  ,  des  fubftances 
dont  il  fe  forme ,  des  tempéramens 
des  meres ,•  de  leurs  abus  en  tous  gen¬ 
res  ,  8c  des  excès  auxquels  elles  fe 
livrent. 

Le  lait  des  femmes  8c  celui  des 
femelles  des  animaux  brutes  acquiè¬ 
rent  des  qualités  differentes  ,  félon 
les  alimens  dont  elles  fe  nourri ffent. 
Les  Médecins  ,  pour  purger  les  en- 
fans  à  la  mamelle  ,  font  prendre  des 
purgatifs  aux  Nourrices  j  fi  ces  pur¬ 
gatifs  font  violens  ,  ils  caufent  aux 
enf ans  des  fuperpurgations  dange- 
reufesj  il  en  eft  de  même  des  alté- 
rans  :  on  peut  comprendre  dans  la 
claffe  de  ces  derniers  les  alimens 
propres  a  fournir  au  lait  des  princi¬ 
pes  de  mauvaife  nature. 

Le  lait  des  vaches  ,  des  chevres  8c 
des  autres  animaux  varient  en  conff- 
tance  ,  en  faveur ,  en  vertus  ,  en  cou¬ 
leur  ,  félon  les  herbes  dont  ils  fe  nour- 
riffent  ;  on  diftingue  fenfiblement  au 

L  ij 


Différentes 
qualités  di£ 
lait  ,  leurs 
caufes. 


Le  îak  varie 
félon  les  ali- 
tnens  donc  il 
groyient. 
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goût  fes  différentes  qualités.  Les  va¬ 
ches  qui  fe  noutrifTent  habituellement 
de  luzerne  ,  fournifïent  un  beurre 
dont  la  couleur  eft  jaune.  Le  lait  des 
chevres  qui  mangent  des  thy  timmales, 
ou  d’autres  plantes  purgatives  ,  en 
contracte  les  vertus  8c  purge  les  en- 
fans.  Que  ne  doit-on  pas  attendre  , 
après  tous  ces  exemples  ,  du  lait  des 
femmes  qui  font  ufage  pendant  leur 
grofleffe  3  8c  pendant  qu’elles  nourrif- 
fent ,  de  ragoûts  ,  de  falures  ,  d’épi¬ 
ceries  ,  de  crudités  ,  de  thé ,  de  caffé , 
de  vin ,  de  liqueurs  fpiritueufes ,  &c. 

Le  lait  varie  conftamment  dans  les 
différens  temps  où  il  fe  forme  ;  dès 
que  les  Nourrices  ont  mangé  ,  il  re¬ 
tient  fenliblement  les  qualités  des 
alimens  quelles  ont  pris  ;  il  eft  meil¬ 
leur  8c  mieux  digéré  trois  ou  quatre 
heures  après  le  repas.  Si  les  Nourrices 
jeûnent  vingt-quatre  heures ,  il  de¬ 
vient  falé  ,  jaune  ,  de  mauvais  goût 
êc  pernicieux  aux  enfans,  Il  varie  auffi 
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en  denfité  ,  félon  les  efpeces  des  ani¬ 
maux  qui  le  fourniiïent  ;  celui  de 
femme  ,  de  jument  ,  d’âneffe  ,  a 
moins  de  confiftance  que  celui  de 
chevre  ,  8c  par  conféquent  eft  plus 
léger  ;  celui  de  chevre  l’eft  plus  que 
ceux  de  vache  Ôc  de  brebis;  ce  der¬ 
nier  eft  plus  épais  que  les  autres.  Les 
premiers  font  laxatifs  ,  déterfifs ,  vul¬ 
néraires;  celui  de  chevre  eft  ftoma- 
ehique  ,  8c  ceux  de  vache  8c  de  bre¬ 
bis  font  incraftans  :  toutes  ces  diffé*- 
rences  du  lait  font  l’effet  des  diffé¬ 
rentes  combinaifons  de  fes  principes» 
Les  animaux  brutes  ont  une  façon  de 
vivre  particulière  à  chaque  efpece , 
mais  toujours  égale  ,  toujours  analo¬ 
gue  8c  fans  excès  ;  c’eft  ce  qui  fait 
quen  général  leur  lait  eft  toujours 
égal ,  toujours  le  meme.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  de  celui  des  femmes  ;  il  eft 
fouvent  altéré  par  des  abus ,  des  ex¬ 
cès  &  des  pallions,  principes  de  lan¬ 
gueurs  ,  de  mauvaifes  digeftions  8c 

L  lij  ' 


Le  lait  a  dif¬ 
férentes  qua¬ 
lités  ,  félon 
la  façon  de 
vivre  des  ani¬ 
maux  qui  le 
fournirent. 
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le  lait  des 
femmes  tient 
de  leur  tem¬ 
pérament. 
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enfin  de  tous  les  défordres  qui  en 
font  les  fuites  ordinaires. 

Le  lait  des  femmes  tient  toujours 
de  leur  tempérament  ;  fi  elles  font 
puifiantes  5  fortes,  robuftes  ,  leurs  di- 
geftions  fe  font  parfaitement ,  le  chyle 
qui  en  provient ,  conferve  toutes  les 
qualités  néceflaires  pour  fournir  un 
lait  bien  conditionné ,  propre  à  ré¬ 
pondre  aux  vues  de  la  Nature  ^  leurs 
enfans  en  font  bien  nourris.  Si  les 
femmes  font  foibles  8c  debiles ,  leuis 
digeftions  font  lentes  ou  dérangées  , 
8c  leur  chyle  eft  mal  digéré  ;  la  croif- 
fance  des  enfans  devient  lente  8c  tar¬ 
dive  avec  une  telle  nourriture  ,  leurs 
fondions  fe  dérangent ,  fe  pervertif- 
fent  8c  forment  une  fource  de  ma¬ 
ladies  8c  de  langueurs. 

Heureux  font  les  enfans  des  fem¬ 
mes  faines ,  lorfqu  elles  obfervent  un 
régime  de  vie  convenable  a  leur  état 
de  grofielfe  8c  de  nourrice  8c  ne  fe 
permettent  que  des  alimens  propres  a 


f 
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fournir  de  bon  lait.  Les  femmes  du  Façon  de  rk 

ri  «  vre  des  fem» 

ue  lont  des  rneres  tendres  &  mesduMexi- 
confiantes  dans  leur  tendreffe  ;  elles  ^2^  leurs 
vivent  toujours  des  mêmes  alimens , enfanfc 
fans  en  varier  refpece ,  pendant  tout 
le  temps  qu’elles  nourriffent  leurs  en- 
fans  de  leur  lait ;  c’eft  pour  l’ordinaire 
pendant  quatre  ans. 

Hoffmann  regarde  le  lait  des 
femmes  bien  conditionné  ,  comme 
plus  doux  que  celui  de  toutes  les  ef- 
peces  d’animaux;  lorfqu’elles  font  va¬ 
létudinaires  ,  il  eft  toujours  altéré  , 
parce  que  les  organes  de  leurs  digef- 
tions  &  leurs  fucs  digeflifs  ne  font 
point  alors  dans  l’ordre  établi  par  la  altèrent  le  " 
Nature.  Les  pallions  qui  affedent  vi-  tle8 
vement  l’ame  ,  font  violence  en  mê¬ 
me-temps  à  toutes  les  puiffances  du 
corps  ;  elles  affedent  auflî  le  fyflême 
des  foîides  &  répandent  le  trouble 
êc  le  défordre  dans  la  maffe  des  li¬ 
quides  ;  toutes  les  fondions  en  fouf» 
front* 
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Les  pafiions  font  communes  aux 
deux  fexes,  mais  les  femmes  en  font 
plus  fufceptibles  ;  elles  font  plus  vi¬ 
ves  chez  les  unes  que  chez  les  au¬ 
tres  ;  c’eft  un  effet  de  la  délicatefie  qui 

leur  eft  naturelle.  La  trifteffe  ,  la 

*  • 

crainte,  la colere  des  Nourrices ,  lorf- 
qu’elles  font  violentes  ou  de  durée  3 
font  toujours  nuifibles  aux  enfans;  on 
en  a  vu  périr  à  la  fuite  de  tels  excès, 

le  lait  d’une  t .  r  y  r  r  i 

femme  coie-  U  en  iurvient  aux  uns  des  lpalmes  de 

pyiepfie'à  un  Plufieurs  efpeces ,  jufqu’à  des  convul- 

cnfanr#  fions  épyleptiques  ;  à  d’autres  des  ar¬ 
deurs,  des  douleuis  d’entrailles  ,  des 
coliques  ,  des  dysenteries  ,  &:c.  Une 
femme  ,  dit  Heintke,  après  une  vive 
colere  ,  fe  fit  tetter  par  un  petit 
chien ,  pour  que  fon  lait  ne  nuisît 
point  à  fon  enfant  ;  dans  l’inftant  cet 
animal  fut  atteint  de  convulfions  épy¬ 
leptiques  )  on  lui  fit  prendre  de  la 
thériaque;  il  tomba  dans  un  fommeil 
profond ,  &  fe  rétablit. 

Les  pallions  de  lame  ^  qu’on  appelle 


/ 
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chroniques ,  détruifent  l’appétit ,  dé-  Payons  de 
pravent  la  digeftion ,  appauvrifient  le 
chyle,  excitent  des  mouvemens  fé-  Went  d’ordre 
briles ,  des  fievres  lentes  ,  des  phth  1-  tions. 
fies  8c  autres  maladies  de  langueur. 

La  bile,  pendant  ces  défordres,  s’ar¬ 
rête  dans  fes  fecrétoires  ,  les  irrite  8c 
caufe  des  fouffrances  générales  :  le 
lait  parmi  ces  accidens ,  ne  peut  que 
fe  pervertir.  Si  les  maladies  hérédi¬ 
taires  qui  fe  communiquent  aux  en- 
fans  avec  le  lait,  ne  font  pas  en  eux 
des  effets  auffi  fenfibles  ,  elles  ne  font  . 

.  \  •  t  Effets  des 

pas  moins  a  craindre  pour  ne  fe  dé-  maladies  hé- 
velopper  que  tard  ;  les  coups  quelles  redltaues* 
frappent  ,  fouvent  lorfqu’on  ne  s’y 
attend  plus ,  n’en  font  pas  moins  dan¬ 
gereux  8c  moins  funeftes.  ‘ 

11  eft  peu  de  femmes  qui  feient  du 
même  tempérament  ^  leur  différence 
produit  des  variations  dans  le  lait  de 
celles  qui  nourriflent;  leur  façon  de 
vivre  décide  également  de  la  confif- 
îance  8c  des  qualités  de  ce  liquide. 
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ic*  enfans  Les  enfans  tiennent  de  la  conftitu- 

î^conftim6  fi°n  ^eurs  meres  >  ^  elles  font  ro- 
tionde  leurs  buftes ,  ils  le  font  auffi  y  fi  elles  font 

délicates  8c  foibles  ,  ils  le  font  éga¬ 
lement.  Cependant  cet  ordre  général 
varie  quelquefois  dans  le  particulier  ; 
une  femme  forte  peut  faire  des  en- 
fans  délicats  ,  8c  une  femme  foible 
peut  en  faire  de  robuftes  ;  dans  ces 
circonftances  rares  ,  le  lait  de  1a  mere 
nuiroit  à  fes  enfans.  Si  1  on  donne  a 
choix  du  îaît  un  enfant  foible  y  pour  le  nourrir  y  un 
“mdë;  lait  denfe ,  tel  que  l’eft  ordinairement 
enfans.  celui  jes  femmes  fortes  8c  robuftes  5 

les  organes  de  la  digeftion  11e  le  fup- 
portent  point j  il  eft  pour  lui  un  prin¬ 
cipe  de  maladies  qui  le  font  périr.  Un 
lait  foible  8c  aqueux  ne  nourrit  point 
des  enfans  robuftes  ,  ils  ne  peuvent 
que  languir  lorfqu’ils  en  font  ufage. 
S’il  eft  vicié  ,  les  enfans  qui  s’en  nour- 
îiifent  en  font  les  viétimes.  On  con¬ 
çoit  qu’il  n’eft  point  de  réglés  géné¬ 
rales  pour  la  nourriture  des  enfans  ^ 
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ïyï 


chaque  tempérament  en  exige  une 
particulière  ;  cependant  il  arrive  or¬ 
dinairement  que  tout  autre  lait  que 
celui  de  leurs  meres  les  faitdéeéné- 

o 

rer ,  ou  les  expofe  à  des  accidens  dan¬ 
gereux. 

Les  plantes  n  éprouvent -elles  pas 
des  accidens  femblables  ?  Elles  fe 
confervent  long  temps  dans  le  terrein 
ou  elles  font  venues  naturellement  ; 
elles  y  fupportent ,  plus  aifément 
qu’ailleurs,  les  intempéries  de  l’at- 
mofphere.  Si  l’on  les  tranfporte  dans 
un  fol  qui  leur  foit  étranger ,  leurs 
racines  ont  peine  à  s’y  raffermir;  une 
atmofphere  différente  leur  eft  con¬ 
traire  ;  elles  ne  profperent  pas  s  ôc 
fouvent  elles  fe  deffechent. 
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CHAPITRE  III. 


Nourriture  des  enfans  par  leurs  mer  es. 
Confîftance  L  ^  Nature  a  foin ,  dans  les  femelles 

du  lait ,  pro-  «  /*  i 

portionnée  à  de  toutes  les  elpeces ,  de  proportion- 
nourriJTon.  ner  la  confiftance  du  lait  a  1  âge  du 
nourrifTon  ;  un  ordre  différent  dans 
la  nourriture  des  enfans  leur  feroit 
toujours  nuifible.  Le  fœtus  a  été  ha¬ 
bitué  dans  le  fein  de  fa  mere  à  des 
variations  toujours  refpeétives  à  fes 
forces }  il  eft  effentiel  ,  lorfqu  il  eft 
né  ,  quelles  fe  foutiennent  dans  la 
ro  nourriture ,  jufqu’au  fevrage.  Ce  n’eft 
portion  ne  que  dans  le  lait  de  la  mere  que  l’on 

peut  fe  trou-  .  n 

ver  que  dans  peut  trouver  ces  juites  proportions  ; 
les  meres.  on  met  \QS  enfans  à  de  dangereufes 

épreuves  en  leur  donnant  toute  autre 
nourriture.  Le  kit  d’une  mere ,  quoi¬ 
qu’il  foit  quelquefois  aaoins  parfait 
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que  celui  d’une  Nourrice  ,  doit  ce¬ 
pendant  lui  être  préféré  ,  pourvu  que 
fa  différence  ne  foit  pas  aflez  confî- 
dérable  pour  être  nuifible.  Hippo¬ 
crate  nous  apprend  que  les  alimens 
dont  on  s’eft  fait  une  habitude,  quoi¬ 
que  d’une  qualité  inférieure  à  celle 
de  ceux  dont  on  n’a  pas  fait  ufage , 
doivent  être  préférés  à  tous  autres, 
pour  éviter  le  danger  où  l’on  s’expo- 
î  feroit  par  le  changement.  C’efl:  ce 
i  danger  qui  fait  périr  les  enfans  qu’on 
livre  à  des  Nourrices  étrangères. 

Cependant  lorfque  les  meres  font  Cas  où  les 
|  Valétudinaires  ou  malades  ;  lorfqu’el-  S£aSdoi‘ 
:  font  affeétées  de  vices  fcorbutiques ,  ^“‘rleurs 
vénériens  ,  fcrophuleux  ;  lorfqu’elles 
i  font  pulmoniques,  épyleptiques,  af¬ 
fligées  de  quelqu’autre  maladie  héré¬ 
ditaire  ,  ou  habituées  à  un  régime  de 
|  vie  irrégulier  &  à  des  pallions  vio¬ 
lentes  ,  c’eft  une  néceflité  de  donner 
:  à  leurs  enfans  une  nourriture  étran- 
;  gere.  Ce  changement  de  nourriture. 
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dans  ces  circonftances,eft  moins  préju¬ 
diciable  1  efpece  humaine  eft  moins 
expofée  à  la  dépopulation  ,  &  1  on. 
peut  garantir  les  enfans  d’un  danger 
inévitable,  en  leur  faifant  courir,  il 
eft  vrai  ,  le  rifque  d’un  péril  dou¬ 
teux. 

'  Si  Ton  étoit  attentif  à  étudier  la 
Nature  ,  après  la  nailfance  des  en- 
fans  ,  on  trouveroit  que  fouvent  elle 
indique  elle-même  la  nécefflté  de  leur 
donner  une  nourriture  étrangère. 
Heintke  a  obfervé  en  Allemagne  * 

Quelquefois  que  des  enfans  bien  conftitués  &  bien 

les  enfans  ne  i  naiffant  ,  ne  pouvoient 

peuvent  pas 3  f 

fupporter  le  p0jnt  enfuite  fupporter  le  lait  de 

lait  de  leurs  f  ~  1  ^  , 

meres.  leurs  meres  ;  ils  foudroient  de  vives 
tranchées  ,  ils  faifoient  des  cris  con¬ 
tinuels  ,  il  leur  furvenoit  des  convul- 
fions  ôc  d’autres  accidens  qui  cef- 
foient ,  dès  qu’on  leur  faifoit  prendre 
une  autre  nourriture.  Le  même  Au¬ 
teur  remarque  que  les  meres  dont  les 
enfans  font  affligés  de  ces  accidens  9 
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font  cacochymes  ou  fcorbutiques  ;  il 
prétend  que  l’air'  de  Patmofphere 
change  la  conftitution  de  ces  enfans 
dès  leur  nai dance  ,  en  altérant  la  qua¬ 
lité  de  leurs  liquides  par  une  com¬ 
munication  immédiate  :  il  ajoute 
qu  une  nourriture  étrangère  eh:  le  feul 
remede  propre  à  remédier  à  ce  dé- 
1  fordre ,  fans  quoi  ils  périfTent  \  tout 
i  autre  fecours  leur  eh:  inutile. 

Lorfqu’une  mere  réunit  en  elle  les  .R%îme 

j.  •  ,  ^  .  vie  des  meres 

;  conditions  necefiaires  pour  allaiter  qui  nourrif- 
;  fon  enfant,  elle  doit  avoir  le  courage  fans!CUM  ^ 
d  obferver  ,  pendant  tout  le  temps  de 
la  nourriture  ,  une  modération  conf- 
tante  dans  les  pahions  de  Pâme ,  une 
;  fobriécé  non  interrompue  ,  Sc  un  ré- 
Lgime  de  vie,  doux,  égal  ,  propor¬ 
tionne  ^  fon  tempérament.  Elle  ne 
(  doit  jamais  perdre  de  vue  que  le  lait 
ji  conferve  les  qualités  des  alimens  dont 
!  elle  fe  nourrit ,  &  que  le  choix  qu  elle 
!  en  fait  décide  de  la  force,  de  la  foi- 
blelfe ,  de  la  fanté ,  des  maladies  du 
;  fruit  de  fes  entrailles. 

. 
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Comme  toutes  les  femmes  n  ôbfeî> 
vent  pas  les  mêmes  ufages ,  avant 
pendant  leur  groffeffe ,  foit  par  rap- 
port  à  la  différence  de  leurs  tempé- 
ramens  ou  de  leur  fortune  ^  foit  parce 
qu’elles  ne  fe  produifent  pas  toutes 
également  dans  le  monde  ;  la  façon 
de  vivre  des  unes  doit  etre  differente 
tes  Nourri-  de  celle  des  autres.  Quelle  que  foit  la 
ventnepas°l"  différence  de  ces  ufages  5  les  femmes 
changer  tout  gro(fes  gc  les  meres  qui  nourrilfent 

à  coup  leur  o  , 

régime  de  leurs  enfans ,  ne  doivent  pas  en  cnan- 
ger  tout  à  coup  ,  pour  obferver  un  ré¬ 
gime  de  vie  oppofé  a  celui  dont  elles 
ont  l’habitude  ;  un  tel  changement 
trop  prompt  leroit  nuiiîble  a  la  mere 
&  à  fon  enfant.  Dans  ces  circonf- 
tances  ,  les  meres  doivent  modérer 
des  ufages  abuhfs  Sc  les  abandon¬ 
ner  infenfiblement  &  par  degrés ,  de 
façon  qu’ils  cedent  la  place  ,  fans  bruf- 


quer  la  Nature ,  à  un  régime  de  vie 
convenable  à  leur  erat.  C  eft  ainfi 
quelles  peuvent  écarter  les  moyens 

de 
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de  fe  nuire ,  &  réparer  en  partie  le 
niai  quelles  ont  fait  a  leurs  enfans 
en  les  concevant ,  ou  en  les  portant 
dans  leur  fein  ,  parmi  ces  défordres  : 
elles  ne  parviendront  pas  à  cette  mo¬ 
dération  fans  fe  faire  quelque  vio¬ 
lence  ,  mais  elles  en  acquerront  des 
vertus  qui  leur  mériteront  la  véritable 
qualité  de  rnere. 

Une  mere  peut  donner  à  terrer  à  Temps  où  les 
fon  enfant  ,  dix  ou  douze  heures  après  "donner 
qu’il  eft  né,  plutôt  dans  la  vue  de  le 
purger  que  de  le  nourrir  ;  il  n’a  be- 
foin  de  nourriture  que  vers  fon  troi™ 
fieme  jour  ,  lorfqu’il  a  rendu  fon  mé¬ 
conium  ;  tout  autre  lait  lui  ferait  nui¬ 
sible  jufqu’alors. 

On  penfe  différemment  fur  le  nom- 
i  j  r  .  Combien  de 

bre  de  fois  qu  il  convient  de  donner  *t:s  en- 

'  r  <  .  fans  doivent 

a  tetter  aux  enlans  toutes  les  vingt  •-  tetter  en 
quatre  heures  ;  Avicenne  veut  qu’ils  hèüfc’“ 
ne  terrent  que  deux  ,  ou  tout  au  plus  jSilr,t!*?de 
trois  lois  par  jour.  Ferranus  admet Ccurs* 
cette  façon  de  les  nourrir  5  mais  il 

Tome  1 1.  M 
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ne  parle  que  des  premiers  jours  de 
leur  naiflânce  j  il  y  a  apparence  qu’il 
leur  permet  plus  de  nourriture  ,  a  me* 
fure  qu’ils  avancent  en  âge,  qu’ils 
orandiflent  8c  qu’ils  fe  fortifient.  Il 
avertit  cependant  qu’on  doit  etre  tres- 
réfervé  fur  cela  ,  8c  qu’il  faut  pro¬ 
portionner  ce  qu’on  leur  donne  a  la 
foiblefie  de  leur  eftomac  :  il  obferve 
que  quelquefois  on  les  fuffoque  par 
la  quantité  de  lait  qu  on  leur  fait 
prendre.  Ettmuller ,  Dolée ,  Heintke , 
veulent  qu’on  les  faffe  tetter  ,  toutes 
les  deux  heures  ,  pendant  les  trois 
premiers  mois  ;  enfuite  lix  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures  ,  8c  enfin  deux 
fois  par  jour  :  ces  Auteurs  entendent, 
fans  doute ,  qu’on  leur  donne  quel- 
qu’autre  nourriture  après  le  feptieme 
ou  le  huitième  mois }  autrement  il 
ne  leur  fufïiroit  pas  de  tetter  deux 
fois  par  jour. 

On  ne  peut  pas  établir  des  réglés 
générales  pour  déterminer  la  quantité 
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de  nourriture  que  les  enfans  doivent 
prendre  dans  les  vingt-quatre  heures; 
on  eft  obligé  de  varier  la  façon  de  les 
nourrir,  félon  leur  âge,  leurs  forces , 
leurs  tempéramens  &  même  fouvenc 
félon  leur  voracité.  Les  gorger  de 
lait,  c?efb  les  perdre;  ne  pas  leur  en 
donner  allez ,  c  eft  les  faire  ibuftrir  , 
retarder  leur  croiftance  &  les  rendre 
languiftans  :  ce  l'ont  deux  extrêmes 
i  dont  il  eft  eftentiel  de  prévenir  les 
effets.  Il  ne  faut  jamais  éveiller  les 
;  enfans  pour  les  faire  tetter  ;  la  Na- 
j  ture  fent  fes  befoins  ,  elle  les  éveille 
!  elle  même  ,  lorfqu’il  leur  faut  de  la 
ü  nourriture.  On  ne  doit  pas  toujours 
regarder  leurs  cris  &  leurs  pleurs 
j  comme  des  marques  de  befoin  de 
tetter.  Souvent  ce  n’cft  que  la  dou- 
j  leur  qui  les  fait  crier  &  pleurer.  Coin- 
;  me  ce  n’eft  pas  par  la  douleur  que  la 
|  faim  commence  à  fe  faire  fentir  ,  les 
3  enfans  indiquent  ce  befoin  par  de 
!  petits  geftes  naturels  que  des  Nour- 

Mi) 


C’eft  par  Pi¬ 
ge  èc  les  '•or- 
ces  qu’on 
doit  régler  la 
nourriture 
des  enfans. 


1 


Règles  géné¬ 
rales  concer¬ 
nant  la  nour¬ 
riture  des  en- 
fans. 
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rices  intelligentes  connoiflent  5 
que  toutes  peuvent  diftinguer  aifé- 
ment ,  pour  peu  d’attention  qu  elles  y 
donnent.  On  ne  doit  point  craindre, 
en  fuivaiit  cette  méthode  ,  que  les 
enfans  manquent  de  nourriture  ;  leurs 
maladies  viennent  toujours  de  reple- 
tion  &  de  furabondancë  d’humeurs  ; 
on  travaille  utilement  à  leur  confer- 
vation  ,  en  prévenant  l’un  &c  1  autre 
par  des  ménagemens  convenables  a 
leur  tempérament.  Il  fuffit  pendant  les 
deux  premiers  mois ,  de  les  faire  tet- 
ter  toutes  les  trois  heures  ,  6c  enfuite 
toutes  les  quatre  heures  jufqu’au  fep- 
tieme  ou  huitième  mois.  On  peut 
commencer  alors  à  leur  donner  de 
la  bouillie  deux  fois  par  jour  ,  &  trois 
fois  en  approchant  du  fevrage  ,  quon 
doit  toujours  faire  plutôt  ou  plus  tard 
dans  la  fécondé  année  ,  félon  que  les 
enfans  font  robuftes  ou  délicats.  Il 
faut  avoir  foin  de  leur  diminuer  le 
lait  à  proportion  de  la  bouillie  qu  011 
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leur  donne  ;  a  mefure  qu’ils  appro¬ 
chent  du  fevrage  ,  on  leur  permet 
des  alimens  plus  fblides  &c  on  leur  en 
donne  plus  fréquemment,  en  faifant 
toujours  attention  à  ne  pas  trop  les 
nourrir. 

La  fievre  de  lait  des  nouvelles  ac-  Fievredeiaît 
couchées  eft  occafionnée  par  Tabou-  accoSeï5 
'  dance  de  ce  liquide  qui  fe  porte  aux  » 
i  mamelles  &  produit  dans  leurs  vaif- 
I  féaux ,  une  phlogofe  plus  ou  moins 
confidérable  ,  félon  qu’il  trouve  des 
obftacles  à  fa  diftribution  dans  fes  pro¬ 
pres  vaiffeaux.  Cette  fievre  tient  de 
la  nature  des  éphémères  ^  quelque- 
t  fois  elle  ne  furvient  que  le  cinquième 
l  ou  le  fixieme  jour  ;  il  eft  allez  ordi- 
3  naire  qu’elle  dure  alors  plus  long- 
:  temps ,  &  quelle  ait  des  fuites  plus 

Ifâcheufes  que  celle  qui  vient  le  troi¬ 
sième  jour  après  les  couches.  Le  lait 
eft  toujours  fereux ,  jufqu’à  la  fievre 
de  lait  j  il  commence  ,  lorfqu’elle  a 
ceifé  5  à  prendre  de  la  confiftaace. 

M  11  j 

/  '  k 
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Cette  fievre  eft  ordinairement  peu 
confidérable  chez  les  femmes  qui  nour¬ 
ri  (Tent  leurs  enfans  ;  quelquefois  elles 
n’en  ont  point.  Il  n  y  a  pas  d  incon¬ 
vénient  de  donner  le  fein  aux  enfans 
pendant  cette  fievre  ,  loriqu  elle  eft 
légère  ;  fi  cependant  elle  eft  considé¬ 
rable  facaufe  doit  être  compliquée , 
&  la  complication  la  rend  dange- 
reufe.  Un  lait ,  ainfi  altéré ,  donne  aux 
enfans  des  tranchées  ,  des  cours  de 
ventre  ,  des  fievres  ,  des  éruptions  cu¬ 
tanées  ,  &c. 

On  doit  éviter  avec  attention  , 
f,ev°e?ftUviôa  de  donner  aux  enfans  du  lait  de  toute . 
pe”d  ri=  r»'  autre  femme  ,  pendant  la  fievre  de 
quaüté  -,  i  .  mere  lorfqu’elle  eft  violente  -,  fa 

moyen  d  y  J  1  .  n 

fuppléer.  denfité  furchargeroit  leur  eitomac  , 

il  pourroit  leur  caufer  des  maladies; 
il  fuffit  de  les  nourrir  alors  de  petit- 
lait  non  clarifié,  chauffé  au  bain-ma¬ 
rie  ,  au  degré  de  la  chaleur  de  leur 
eÜomac,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  au  de- 

aré  de  celle  oui  eft  ordinaire  au  lait  ÿ 
&  a 
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lorfqu’il  fort  des  mamelles  :  un  petit- 
lait  de  cette  qualité  a  une  conff- 
tance  approchante  de  celle  qu’a  le 
c&loflrum ,  le  troifieme  jour  des  cou¬ 
ches. 

On  doit  prendre  pendant  la  fîevre  Moyens  de* 
de  lait ,  lorfqu’elle  eft  violente  ,  les 
moyens  les  plus  propres  pour  faire 
couler  le  lait  dont  les  mamelles  font 
gorgées.  Si  l’on  négligeoit  de  pren¬ 
dre  cette  précaution  5  il  fe  formerait 
des  dépors  laiteux  ,  ou  il  furviendroit 
d’autres  accidens  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  font  que  trop  fréquens  dans 
ces  circonftances.  Les  femmes  fe  fer¬ 
vent  de  différens  moyens  pour  faci¬ 
liter  cet  écoulement  }  cependant  j’en 
propoferai  deux  que  je  crois  les  plus 
efficaces  &  les  plus  propres  à  remplir 
cet  objet. 

Il  faut  expofer  le  fein  nud  a  la  Méthodes 

j,  -J’  il  propres  à  fa- 

Vapeiir  d  une  terrine  d  eau  chaude  \  ciiiter  cet 

o  •  r  r  \  l  i  *  écoulement 

j  ai  vu  le  lervir  tres-uniement  de  lait 
à  la  place  de  l’eau.  Pendant  cette  opé- 

M  iv 
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ration ,  on  garantit  la  gorge  des  im- 
preilions  immédiates  de  l’air  exté¬ 
rieur  ,  en  la  tenant  couverte  de  fer- 
viettes  chaudes.  Si  les  conduits  lai¬ 
teux  des  mamelles  ne  fe  dilatent  pas 
par  ce  moyen ,  au  point  de  favorifer 
l’écoulement  du  lait ,  on  emploie  or¬ 
dinairement  avec  fuccès  lefecours  fui- 
vant. 

Prenez  une  bouteille  de  pinte  à 
gouleau  étroit  Sc  dont  les  bords  de 
l’orifice  foient  très-unis  ;  tenez-la  pen¬ 
dant  quelque-temps  à  la  vapeur  de 
l’eau  bouillante  ;  remplirez  la  en  fuite 
de  la  même  eau  qu’on  vuidera  des 
que  la  bouteille  lera  bien  échauffée. 
Après  ces  attentions  préliminaires  ? 
appliquez  la  bouteille  au  mamelon  5 
de  façon  qu’il  entre  dans  le  gouleau  , 
foutenez-la  ,  &  faites  qu  elle  foit  bou¬ 
chée  exaéfement  par  la  mamelle  afin 
que  l’air  extérieur  ne  puiffe  point  y 
pénérrer  :  entretenez  la  chaleur  avec 
des  ferviettes  chaudes  dont  on  ne#- 
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dïa  la  bouteille  enveloppée.  Cette 
opération  eft  la  même  que  celle  de 
la  ventoufe  j  elle  fait  couler  le  lait 
en  abondance.  On  laide  diminuer  la7 
chaleur  pour  retirer  la  bouteille  après 
que  1  operation  eft  faite  ;  on  la  remue 
doucement  de  coté  &  d’autre  pour 
en  feparer  le  mamelon  *  d  on  Pôtoit 
brufquement,  on  pourroit  caufer  quel¬ 
que  douleur  légère  qu’on  évite  en  pre¬ 
nant  cette  précaution.  Il  faut  avoir  at¬ 
tention  de  faire  couler  tous  les  jours 
du  lait  par  le  même  moyen  ,  pendant 
une  ou  deux  femaines  ;  on  diminue 
infenfibîement  la  quantité  des  éva¬ 
cuations,  &  la  Nature  fe  prépare  peu- 
a-peu  des  routes  favorables  pour  dif- 
dper  ce  liquide  par  d’autres  voies. 
De  légers  laxatifs  accompliffent  cette 
operation  de  la  Nature  &  les  femmes 
ont  lieu  de  fe  féliciter  de  n’avoir  pas 
etc  expofées  à  des  pratiques  pernicieu- 
fes,  dont  elles  font  toujours  les  du¬ 
pes  ou  les  viétimes.  Telles  font  cel- 
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les  que  Ton  met  temeraitement  en 
ufage ,  pour  répercuter  le  lait  ,  ou  3 
pour  mieux  dire  ,  pour  le  faire  re- 
forber  par  les  vaiffeaux  du  fang  &  de 
la  lymphe  ,  où  il  ne  peut  que  trou¬ 
bler  l’ordre  Se  le  concours  de  la  malle 
des  liquides.  C’eft  de  cette  fource  que 
proviennent  des  apoplexies  iaiteufes  y 
des  inflammations ,  des  fièvres  lentes, 
des  affections  fpafmodiques  5des  érup¬ 
tions  cutanées  ,  des  douleurs  genera¬ 
les  dans  le  corps  ,  ou  particulières 
dans  quelque  partie  ,  des  epilepfies  5 
des  afthmes  ,  des  paralifles ,  des  pleu- 
ré'fles  ,  des  feiatiques  ,  des  phthifies, 
des  dépôts  ,  des  fquirrhes  dans  les 
vifeeres  ,  des  toux ,  des  rhumes  ,  des 
pulmonies ,  des  fleurs- blanches. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces 

Il  eft  per  lu-  ^  .  ,  .  * 

deux  de  met-  pernicieufes  méthodes  tous  les  moyens 

de-vie  fut" ïê  dont  on  fe  fert  témérairement  pour 

couchées. ac  empêcher  le  lait  de  fe  diftribuer  aux 

feins ,  pat  l’application  de  compref- 

fes  imbibées  d’eau-de-vie.  Cet  ufage 
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n'eft  reçu  qu’à  Conftantinople  3  par¬ 
mi  certaines  femmes  du  peuple  ,  qui 
ne  font  point  faites  pour  fervir  de 
modèle  à  l’Europe  éclairée.  Il  n’eft  pas 
moins  dangereux  de  gêner  la  Nature 
dans  l’évaporation  néceffaire  d’une 
humeur  laiteufe,  étrangère  &  ifolée 
dans  la  maffe  des  liquides  ,  en  fai- 
fant  tenir  les  malades  trop  légère¬ 
ment  couvertes  8c  à  un  air  trop  libre 
dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  Com¬ 
bien  d’exemples  funeftes  n’a-t  on  pas 
tous  les  jours ,  de  tranfpirations  di¬ 
minuées  ou  fupprimées  ,  même  lorf- 
qu’elles  font  (impies?  que  ne  doit-on 
pas  craindre  de  celles  qui  font  con¬ 
fondues  avec  une  humeur  laiteufe  , 
toujours  prête  à  faire  des  ravages  lorf- 
qu’elle  eft  retenue  dans  le  fyftême  des 
vai (féaux  ou  dans  le  n(fu  cellulaire  ? 
Le  Public  eft  à  plaindre  de  fe  faire 
illufion  fur  des  nouveautés  aufti  pro¬ 
pres  à  le  féduire  que  promptes  à  le 
tromper.  Peut- il  fe  figurer  que  des 


Autres 

moyens  dan¬ 
gereux  pour 
le  même  ob- 

jet. 
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cataplafmes  émolliens ,  appliques  l  ut 
îe  ventre  des  accouchées ,  failent  une 
diverfion  util  e  du  lait  qui  doit  fe  por¬ 
ter  naturellement  a  la  gorge  ?  Peut" 
il  penfer  qu’en  garniffant  le  ventre 
des  accouchées  de  pludeurs  couver¬ 
tures  pour  l'échauifer  3  en  même- 
temps  qu’on  laide  la  poitrine  peu 
couverte  ,  on  détermine  vers  les  voies 
inférieures  ,  le  lait  qu’on  a  deifein 
d’empêcher  de  fediftribuer  aux  feins? 
Eft-ce  ainfi  que  l’on  croit  rendre  na¬ 
turelles  des  fondions  oppofées  aux 
^  Erreurs  du  f0ix  de  la  Nature  ?  Il  n’eft  qu’un  P~u- 
nu.  ^  blic  prévenu  qui  pinife  tomber  dans 
de  telles  erreurs. 

Exemple  fu-  ^  Y  a  PeU  'de  teiTiPS  ’  ^U>ütie 

nefte  de  cette  j)ame  nouvellement  accouchée  em- 

rncthode.  .  r 

ploya  tous  ces  moyens  pour  tarir  Ion 
lait  y  il  lui  furvint  bientôt  une  petite 
toux  qui  augmenta  affez  prompte¬ 
ment  ,  ôc  devint  importune  par  fa 
fréquence  j  il  s’établit  une  fievre  lente 
&  un.  crachement  de  pus  qui  fai  foi  t 
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des  progrès  allez  rapides.  La  malade 
étant  dans  cette  trifte  fituation  8c 
déjà  dans  un  état  de  phthÿfie  confir¬ 
mée  ,  eut  la  falicité  de  fe  laifier  per- 
fuader  que  fia  maladie  n’éroit  autre 
cliofie  que  des  roideurs  de  nerfs  ,  des 
crifipations  &  des  racornilTemens  des 
fibres  ;  elle  prit  en  conféquence  des 
bains  domeftiques ,  fie  gorgea  d’eau 
de  veau  &  mourut  en  fie  croyant  au 
moment  de  guérir. 


Le  Public  s’eft  prévenu  mal-à-pro-  Cette  métho- 
pos,  que  la  méthode  de  faire  palier  connue  en”' 
le  lait  aux  accouchées  ,  en  appliquant  Hollande* 
de  l’eau  de- vie  fur  les  feins  ,  des  ca- 
taplafimes  fur  le  bas-ventre ,  &c.  elt 
adoptée  en  Hollande  ;  il  fie  trompe. 

Les  Gaubius  à  la  Haye  ,  les  SchlofiTer 
a  Amffcerdam  ,  les  Camper  à  Haarlen  , 
tous  Médecins  célébrés  ,  ne  la  con- 
noilfent  point  &  alTurent  quelle  n’eft 
pas  pratiquée  dans  les  Provmces- 
(Jnies  ;  ils  la  regardent  comme  per- 
nicieufie. 
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une  mere  Lprfque  les  meres  ne  peuvent  point 
lorsqu’elle  ncunqr  leurs  enfans,  elles  doivent, 

ne  nourrit  .  v 

pas  doit  don*  qy  moins,  leur  donner  a  tetter  pen« 

h-rà^nlT-dant  quelques  jours,  jufqu  à  ce  que 

danc  Pqeue'l  leur  lait  ait  pris  quelque  confiance  , 
ques  jours.  ^  qUe  peft0mac  des  enfans  foit  allez 

fortifé  pour  fupporter  un  lait  etran¬ 
ger.  Une  mere  tendre  qui  prend  cette 
fage  précaution  ,  en  retire  deux  avan¬ 
tages  fenfibles  }  elle  préferve  fon  en¬ 
fant  des  maladies  en  le  préparant  a 
fupporter  un  lait  étranger  elle  fe 
préferve  elle  même  des  accidens  dan¬ 
gereux  oui  furviennent  aux  femmes 
en  couche,  faute  de  vouloir  s  en  ga¬ 
rantir  par  ce  moyen  (  i  ). 


(i)  Traité  des  Fleurs-blanches  ,  Tom.  îl  ?  Seft,  Is 
Chap»  IX ,  pag.  14}. 
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CHAPITRE  IV. 

J 

ét 

Conditions  neccjj'aires  à  une  Nourrice  : 
examen  de  fon  lait . 


Les  Médecins  &c  les  Naturalises 
font  unanimement  d’accord  que  les  conuadenf  3 
enfans  acquièrent  &  con fervent  fou-  maubv°a”reess  ^ 
vent  les  mœurs  ,  les  bonnes  qualités  ?ualités  de 

«  .  _  a  leurs  1 


&  les  mauvaifes  ,  le  tempérament  &  rices« 
les  maladies  de  leurs  Nourrices.  HofF- 


Nour- 


mann  a  obfervé  ,  d’après  Wirdigius  5 
que  les  enfans  qui  font  nourris  par 
des  Nourrices  étrangères  ,  dégénèrent 
ordinairement  ,  parce  qu’avec  leur 
lait  ils  prennent  leur  tempérament , 
leur  caractère  &  leurs  mœurs.  Si  le 
tempérament  d’une  Nourrice  étoit  bi¬ 
lieux  ou  pituiteux  par  excès  ,  celui  de 
fon  nourrilTon  y  participeroit  infail¬ 
liblement  ;  ce  feroit  lui  préparer  d’a» 
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vance  des  caufes  de  maladies  8c  de 
langueurs. 

Un  chevreau  ,  nourri  par  une  bre¬ 
bis  ,  a  le  poil  plus  doux  ,  dit  Ronfeus  , 
que  s’il  avoit  été  nourri  par  une  chè¬ 
vre  }  8c  un  agneau  nourri  par  une 
chevre  ,  a  la  laine  plus  rude  qu  il  ne 
convient  à  fon  efpece. 

Silvius  Deleboé  ,  Rejes  >  Dolée  , 
WaivHelmont,  ont  obfervé  que  des 
Nourrices  débauchées ,  lafcives  5  ivro¬ 
gnes  5  intempérantes  ,  coleres ,  8cc. 
impriment  tellement  ces  caraéleres  à 
leurs  nourrirons  ,  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fïble  de  le  leur  faire  perdre  entière¬ 
ment  par  l’éducation.  C’eft  ainft  que 
l’on  voit ,  dans  les  familles ,  des  enfans 
qui  different  des  bonnes  qualités  de 
leurs  peres  8c  de  leurs  tempéramens. 
C’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que 
les  anciens  Poètes  3  en  confidérant  la 
férocité  de  Fvomulus  8c  de  Remus  , 
feignirent  qu’ils  avoient  été  nourris 
par  une  louve. 


Ettmuller 
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Ettmuller  a  reconnu  qu’une  Nour-  les  Nourri- 

.  ,  .  .  v  r  ces  commu- 

nce  malade  communique  a  Ion  nour-  niquent  leurs 
ri  (Ion  toutes  les  maladies  dont  elle  raïansqu^l- 
efi:  attaquée.  Wan-Helmont  a  obfervé  nournr° 
que  le  feptieme  enfant  d’un  Préfi— 
dent  ,  dont  les  parens  étoient  bien 
conftitués,  avoit  hérité  de  fa  Nour¬ 
rice  ,  d’une  pierre  à  la  veflie  ,  dont 
il  étoit  mort ,  a  la  fuite  de  l’opération 
de  la  taille  qu’on  lui  fit  à  l'âge  de 
treize  ans.  Hoffmann  rapporte  ,  d’a- 
!  près  Robergius  ,  qu’une  Nourrice  don- 
;  na  la  vérole  à  deux  enfans  qui ,  bien- 
I  tôt  après  ,  moururent  de  cette  mala¬ 
die. 

Anciens 

Attention 

plus  fe-  des  Anciens  p 

•  \t  *  i  /-•  concernant 

neules  au  choix  des  JNournces ,  lorl-  ies  Nourri- 

que  les  meres  ne  pouvoient  pas  nour- ces* 
rir  leurs  enfans  \  ils  regardoient 
ceux-ci  ,  dès  leur  naififance  ,  com- 
ime  le  nerf  &  l’appui  des  Républi¬ 
ques  &  des  Empires  qui  font  fon¬ 
dés  fur  la  difeipline  Ôc  fur  les  mœurs  * 

Tome  IL  N 


Ronjjeus  obferve  que  les 
donnoient  les  attentions  les 
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comme  fur  la  force  ;  c’étoient  des 
raifons  bien  juftes  pour  chercher  des 
Nourrices  en  état  d’imprimer  à  leurs 
enfans  ces  précieux  cara&eres.  Il  eft 
rare  qu’on  foit  heureux  dans  un  choix 
aufli  important  &  aufli  néceffaire. 

üneNour-  Un  Auteur  moderne  obferve  à  cette 

rfce  eft  mau-  occasion  ,  qu’une  femme  qui  nourrit 
vaife  mere.  1  ,  r  « 

l’enfant  d  une  autre,  au  lieu  du  lien,  eit 
une  mauvaife  mere  \  comment  pour- 
roit-elle  être  une  bonne  Nourrice  ? 
Quelles  doî-  On  doit  donc  rechercher  dans  une 

mœurt  d’une  Nourrice ,  les  bonnes  mœurs ,  latem* 
Nourrice.  pérance  dans  le  régime  de  vie  ,  la 

modération  dans  les  pallions  de  Fa¬ 
mé  ,  la  vertu ,  la  candeur  ,  un  éloi¬ 
gnement  naturel  pour  toutes  fortes 
d’excès.  Si  elle  a  quelque  défaut  ef- 
fentiel ,  &  quelle  le  mafque  par  les 
efforts  de  la  raifon  ,  ou  par  des  vues 
d’intérêt ,  au  point  d’affujettir  fes  fens 
ôc  de  leur  en  impofer ,  le  principe  feul 
n’en  influera  pas  moins  fur  les  enfans 
quelle  nourrira,  &  ils  feront  vicieux. 
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II  faut  qu  une  Nourrice  foit  faine,, 
allez  charnue,  fans  être  trop  grade, 
d’une  taille  honnête ,  bien  faite,  d’un 
teint  3c  d’une  figure  agréables.  Elle 
doit  avoir  la  poitrine  large ,  le  thorax 
relevé,  les  feins  bien  conditionnés  3c 
les  mamellons  médiocres  3c  faillans. 
Son  âge  doit  être  de  vingt- cinq  à 
trente-cinq  ans.  11  faut  faire  attention 
quelle  n’ait  point  fait  de  faufte  cou¬ 
che  ,  3c  quelle  ait  nourri  une  fois  * 
fi  elle  eft  habituée  à  l’exercice  3c  au 
travail ,  elle  en  eft  plus  forte ,  plus  ro* 
bufte  y  fes  fondions  en  font  plus  ré¬ 
gulières  3c  fon  lait  en  eft  mieux  con¬ 
ditionné.  On  doit  prendre  garde 
quelle  n’ait  point  d’infirmités  habi¬ 
tuelles  ,  ni  périodiques ,  3c  quelle  ne 
foit  point  fujette  à  des  maladies. 

Toutes  ces  conditions,  néceftaires 
à  une  bonne  Nourrice ,  infinuent  qu’il 
la  faut  choifir  plutôt  à  la  campagne 
qu’à  la  ville,  où  les  femmes  mènent 
une  vie  trop  fédentaire  j  d’ailleurs  l’air 

Nij 
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de  la  campagne  eft  plus  pur  que  celui 
des  villes ,  où  il  eft  fujet  à  differen¬ 
tes  altérations. 

Les  Nourrices  ne  doivent  point 
Elle  ne  doit  changer  leur  façon  de  vivre  ordi- 
S’ii&r'S  naire  ;  il  fe  feroit  en  elles  &  dans 
vine'  leurs  fondions  des  changemens  qui 
leur  feroient  nuifibles  Sc  peut-être 
funeftes  a  leurs  nournffons.  Les  Pay— 
fannes  obfervent  affez  généralement 
un  régime  végétal ,  il  leur  eft  favo¬ 
rable  &'£ alutaire  à  leurs  enfans  j  on 
fe  trompe  fi  l’on  fe  perfuade  quen 
leur  faifant  prendre  des  bouillons  gras 
&:  qu  en  leur  faifant  manger  de  la 
viande  ,  elles  faffent  un  meilleur  chy¬ 
le  ,  &  que  leur  lait  en  foit  mieux  con¬ 
ditionné  ;  au  contraire  ,  cette  nou¬ 
velle  façon  de  vivre  eft  plutôt  propre 
à  lui  donner  une  mauvaife  qualité  , 
&  à  le  faire  perdre  ,  qu’à  le  perfec¬ 
tionner  :  on  en  a  vu  des  exemples. 
Un  lait  de  cette  nature  donne  aax 
enfans  des  vomiffemens  5  des  tran- 
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chées ,  des  dyarrhées  ,  des  fievres  de 
d’autres  maladies  propres  à  les  faire 
périr.  Si  l’on  confidere  le  lait  par  fon  des  fubftan- 
analyfe  ,  on  voit  fenfiblement  qU’il  ccs  végécalcs* 
tient  plutôt  des  fubftances  végétales 
que  des  animales  ;  on  en  retire ,  com¬ 
me  des  plantes ,  un  fel  neutre  efien- 
tiel,  &il  ne  donne  point  d’alkali  vo¬ 
latil  ,  comme  les  fubftances  animales. 

Une  Nourrice  doit  fe  priver  de  aWns'hf-8 
toutes  fortes  d’alimens  qui  ne  font  ^iIair.es  aux 
point  aifés  à  digérer,  ôc  qui  ne  peu¬ 
vent  point  fournir  un  fuc  laiteux  , 
doux  de  bien  conditionné ,  tels  que 
font  ,  par  exemple ,  les  fruits  qui  ne 
font  point  mûrs  ou  qui  font  aigres ,  le 
vieux  fromage ,  les  alimens  falés ,  épi¬ 
cés  ,  aromatifés ,  confits  ,  fumés,  dec. 

Anftote  de  Pline  défendent  aux  nour¬ 
rices  de  boire  du  vin  ,  même  d’en 
goûter  }  le  vinaigre  eft  aufii  très-nui- 
fible  à  leur  lait  ,  de  même  que  les 
liqueurs  fpiritueufes  :  la  biere,  le  ci¬ 
dre  de  le  poiré  doivent  être  compris 

:  N  iij 
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dans  la  même  claffe  ;  fi  ces  boiflôns 
font  nouvelles  ,  ou  fi  elles  ne  font 
pas  bien  purifiées  ,  elles  donnent  aux 
enfans  des  cours  de  ventre  dy  fiente* 
riques. 

La  moindre  faute  que  les  Nour- 
erreur  dans  rices  commettent  dans  leur  régime 
delrvieéeft  e  de  vie  ,  ou  le  moindre  excès  auquel 
”nto.e  aux  elles  fe  livrent  ,  peuvent  nuire  à 
leurs  enfans,  quoiqu  elles  memes  n  en 
foient  point  incommodées.  Sou¬ 
vent  le  chyle  ne  paroît  pas  être  al¬ 
téré  par  certains  aiimens ,  qui  cepen¬ 
dant  changent  la  qualité  du  lait  de 
en  altèrent  les  propriétés.  Si  elles 
mangent  de  l’anis  ,  dans  la  vue  de 
fortifier  leurs  digeftions ,  on  en  dif- 
tingue  rôdeur  dans  leur  lait  :  on  con¬ 
çoit  aifément  combien  il  eft  efien- 
tiel  qu'elles  s’obfervent  fur  la  qualité 
de  leurs  aiimens  de  de  leurs  boifions, 
êc  qu'elles  s’abftiennent  de  toutes 
fortes  d’abus. 

11  ne  convient  pas  que  les  Nour- 
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rices  s’expofent  aux  grandes  intem¬ 
péries  de  l’air ,  aux  chaleurs  fur-tout , 
de  aux  froids  excefîîfs  ;  elles  doivent 
avoir  attention  de  garantir  leurs  feins, 
principalement  de  ces  derniers.  11  eft 
également  important  qu’elles  évitent 
les  grandes  veilles  de  les  travaux  pé¬ 
nibles;  leur  laitenferoit  trop  échauffé. 
Le  fommeil  leur  eft  néceftaire,  il  ré¬ 
pare  leurs  forces  ;  il  concourt  puif- 
famment  à  perfectionner  le  lait ,  lorf- 
qu’il  eft  modéré  ;  fi  au  contraire  il  eft 
trop  long ,  il  rend  le  lait  denfe ,  épais 
de  peu  propre  à  être  digéré.  Un  exer¬ 
cice  modéré  eft  abfolument  néceffaire 
aux  Nourrices  ,  pour  perfectionner 
leurs  digeftions  5e  pour  faciliter  leurs 
fecrétions  ;  une  vie  molle  de  oifive 
feroit  fur  le  lait  le  même  effet  que 
le  fommeil  exceffif.  Les  paflions  de 
Pâme ,  de  toutes  fortes  d’excès  ,  font 
très-propres  à  le  faire  dégénérer  de  à 
le  corrompre.  Le  commerce  des  hom¬ 
mes  fait  aufli  dégénérer  le  lait  de 

Niv 


Les  intem¬ 
péries  de  l’air 
font  nuifibles 
aux  Nourri¬ 
ces. 


Un  fommeil 
modéré  leur 
eft-néce  (Taire. 


Leurs  paf- 
fions  font 
pernicieufes 
aux  enfans. 


Une  femme 
enceinte  ne 
peut  pas 
nourrit. 
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les  réglés  en  changent  la  nature. 

Les  Nourrices  doivent  entretenir  la 
liberté  du  ventre,  dans  1  ordre  qui 
leur  eft  naturel  ;  la  conftipation  nuit 
au  lait  ,  &  la  fréquence  des  excré¬ 
tions  en  diminue  la  quantité  &  fait 
tort  à  fes  qualités.  Si  elles  font  obli¬ 
gées  de  fe  purger ,  elles  doivent  s  abf- 
tenir  de  donner  à  tetter  à  leur  nour- 
riffon  ce  jour- là  ,  à  moins  qu’il  n’ait 
befoin  d’être  purgé  lui-même.  Pline 
fait  un  crime  à  une  Nourrice  de  de¬ 
venir  enceinte  ;  h  cependant  elle  le 
devient ,  elle  doit  fevrer  fon  nour- 
ridon  ,  dès  l’inftant  quelle  s’apper- 
çoit  qu’elle  a  conçu  }  combien  d  en- 
fans  n’a  t  on  pas  vu  languir  meme 
périr ,  pour  avoir  fuce  le  lait  de  fem¬ 
mes  groflfes  ? 

Galien  jugeoit  par  le  goût ,  1  odo¬ 
rat  &  par  la  vue  de  la  qualité  du  lait 
des  Nourrices  j  il  ne  regardoit  com¬ 
me  bon  que  celui  qui  etoit  d  une  fa¬ 
veur  douce  ôc  d’une  odeur  agréable  $ 
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i!  exigeoit  qu’  il  fut  blanc  ,  égal  & 
d’une  confîftance  moyenne.  Il  regar¬ 
de!  c  ,  comme  de  mauvaife  qualité , 
celui  qui  étoit  épais  ,  cafeux ,  trop 
fereux,  inégal ,  &  fur-tout  celui  qui 
approchoit  d’un  goût  amer  ou  falé. 

Primerofe  éprouvoit  le  lait  ,  en  connoiiïaa 
imbibant  un  linge  blanc ,  qu’il  fai- 
foit  enfuite  fécher  ;  il  jugeoit  qu’il 
étoit  de  mauvaife  qualité  fi  le  linge 
avoit  pris  une  couleur  approchante 
du  jaune,  du  verd ,  du  noir,  ou  de 


tout  autre  qui  ne  lui  eft  pas  naturel. 
On  éprouve  le  lait  de  différentes  fa¬ 
çons  ,  mais  principalement  en  en  fai- 
!  fant  tomber  une  goutte  fur  l’ongle  ; 

I  fi  fa  denfité  l’empêche  de  couler ,  la 
!  Nourrice  eft  reçue.  Cette  “pratique 
peut  faire  tomber  dans  l’erreur,  puif- 
|  que  c’eft  une  mauvaife  qualité  du  lait 
|  que  d’être  trop  épais.  Et  en  effet, 

'  lorfqu’il  a  cette  propriété  ,  les  enfans 
ne  le  digèrent  point ,  ou  ils  ne  le  di- 
;  gerent  qu’imparfaitement }  il  forme 
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une  efpece  de  colle  dans  le  canal  in* 
reftinai  &  des  obftru£fcions  dans  le 
méfentere.  Ceft  de- là  que  provien¬ 
nent  des  tendons  de  l’abdomen ,  des 
tympanites ,  des  fievres  lentes  ,  des 
convuldons  ,  des  coliques,  des  dyf- 
fenteries ,  &c.  Si ,  au  contraire  >  le 
lait  n’a  point  affez  de  confiftance  ,  il 
ne  nourrit  pas  les  enfans  ,  leur  déve¬ 
loppement  &  leur  croiffance  fe  font 
avec  trop  de  lenteur,  &  ils  languif- 
fent* 
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CHAPITRE  V. 

Nourriture,  des  enfans  par  des  Nourrices 
étrangères, 

O 

Lorsqu’on  viole  les  loix  de  la  On  doit 
Nature,  ou  lorfqu’on  eft  forcé  deSt'po'ît 
s’en  écarter ,  en  donnant  des  enfans  à 
des  Nourrices  étrangères  ;  on  doit  fans  a  des 

j  .  .  0  1  .  Nourrices. 

au  moins  prendre  pour  guide  cette 
mere  commune ,  dans  les  moyens  de 
les  nourrir  ,  &  fe  rapprocher  autant 
qu’il  eft  poflible  ,  de  l’ordre  qu’elle 
a  établi  dans  les  meres  nouvellement 
accouchées.  On  a  vu  les  gradations  Gradations 
&  la  confiftance  du  coloftrum  ,  depuis fae^e duïiâcT 
le  moment  de  l’accouchement ,  juf- 
qu’à  ce  que  ce  liquide  ait  pris  les 
qualités  d’un  vrai  lait.  Ce  font  des 
gradations  réglées  par  la  Nature  ,  aux¬ 
quelles  on  doit  fe  conformer  pour 
réuftir  dans  l’éducation  phyfique  des 


2©4  De  IA  Conservation 

enfans  ,  toutes  les  fois  qu  on  s  en 
écarte  ,  on  les  met  à  des  épreuves 
qui  fouvent  les  font  périr. 

Si  une  Nourrice  accouche  en  me- 
Regie  gêné-  me-temps  que  la  mere  dont  elle  prend 
Banc  le  lait  la  place ,  le  lait  de  î  une  doit  avoir  a- 
tel  h'omn~  peu-près  la  même  denfté  que  celui 
de  l’autre  ,  le  nourrilfon  n’eft  alors 
la  viélime  que  des  qualités  étrangères 
du  lait  de  fa  nouvelle  mere  3  &  non 
pas  de  fa  confftance.  Si ,  au  contraire  * 
îe  lait  de  la  Nourrice  eft  déjà  forme  9 
lorfqu’eile  prend  un  entant  qui  vient 
de  naître ,  elle  ne  doit  lui  donner  le 
fein  que  trois  ou  quatre  jours  apres 
fa  naiiTance  •  il  n’a  befoin  de  nourri¬ 
ture  que  lorfque  le  lait  de  la  mere  a 
monté  aux  mamelles  \  c’eft  ordinai» 
rement  le  troifieme  jour.  C’eft  ainfi 
que  la  Nature  difpofe  5  dans  1  enfant 
8c  dans  la  mere ,  le  befoin  de  nour¬ 
riture  Si  le  moyen  de  le  fatisfaire.  Si 
le  méconium  n’eft  .point  rendu  alors  3 
il  faut  retarder  à  l’enfant  1  ufage  du 
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lait  de  îa  Nourrice ,  jufqu’à  ce  que 
cet  excrément  foit  totalement  ex~ 
puîfé  5  autrement  le  lait  fe  corrom- 
proit  &c  cauferoit  de  fâcheux  acci- 
dens. 

On  fupplée  avec  avantage  ,  dans  paît  îafe  ,  u 
ces  circonftances  ,  au  lait  de  la  Nour-  pfôce  iaî*» 
rice  ,  par  du  petit-lait  feul  ou  miellé , 
li  le  méconium  ne  s’évacue  pas  par 
l’ufage  du  petit-lait  fimple.  On  doit 
donner  une  entière  confiance  au  pe¬ 
tit-lait  y  qui  fuffiroit  a  un  enfant  pour 
le  nourrir  pendant  les  huit  premiers 
jours  de  fa  vie  ;  on  évireroit ,  en  s’en 
fervant  conftamtnent  pendant  tout  ce 
temps  ,  les  mauvais  effets  d’un  lait 
trop  denfe  :  l’eftomac  des  enfans, 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naif- 
fance  ,  eft  foible  &  délicat ,  il  ne  peut 
fupporter  qu’une  nourriture  très  lé¬ 
gère.  Si  l’on  craignoit  que  le  petit- 
lait  ne  fuffit  pas  pour  les  nourrir  5 
on  pourroit  y  étendre  quelques  cuil¬ 
lerées  du  lait  de  la  Nourrice  ,  ou  de 
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vache  ;  on  en  augmenteroit  infenfi- 
blement  la  dofe  ,  jufqu’à  ce  que  fon 
mélange  avec  le  petit-lait  approchât 
de  la  denhté  de  celui  de  la  Nourrice , 
quon  pourroit  lui  donner  alors  avec 
moins  de  danger.  Si  l’on  tenoit  tel¬ 
lement  à  l’ancien  préjugé  ,  qu’il  ne 
fût  pas  poflible  de  faire  obferver  cette 
méthode  pour  préparer  les  enfans  au 
lait  de  leurs  Nourrices ,  on  devroit 
du  moins  les  tenir  trois  ou  quatre 
jours  à  ce  régime  ,  jufqu’à  ce  que  le 
canal  inteftinal  fût  entièrement  libre 
des  excrémens  accumulés  pendant  la 
groffefTe. 

Moyen  II  eft  un  autre  moyen  moins  efS- 

moins  effica-  f  ,  ,  .  », 

ce  pour  fup-  cace  que  le  precedent ,  que  1  on  pour- 

fa£taUpetIC  roit  cependant  employer  à  fon  dé¬ 
faut  ;  c’eft  d’exiger  des  Nourrices 
quelles  faflent  ufage  ,  quelques  jours 
avant  de  prendre  leur  nourriiTon  Sc 
quelques  jours  après  l’avoir  pris ,  de 
boiffons  convenables  pour  donner  à 
leur  lait  plus  de  liquidité,  Hoffmann 
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confeille  à  cet  effet  des  infufîons  dans 
l’eau  commune  de  racine  de  fcorfo- 
nere  ,  de  regliffe  ,  de  véronique ,  de 
femences  de  fenouil  ou  d’autres  plan¬ 
tes  de  la  même  claife.  L’ufage  de  ces 
délayans ,  qui  font  d’ailleurs  réfolu- 
tifs ,  eft  très-propre  à  diminuer  la  dén¬ 
oté  du  lait  des  Nourrices,  &  à  le  rap¬ 
procher  de  la  délicateffe  des  enfans 
qui  les  rend  fufceptibles  de  toutes 
les  indifpofitions  pofîibles. 

Lorfque  les  enfans  pleurent  ,  ils  tes  enfana 
fouffrent  toujours  ;  leurs  fouffrances 
|  peuvent  avoir  des  caufes  différentes ,  *OUirs‘ 
i  il  faut  les  connoître  &  les  diftin<mer 
j  pour  pouvoir  les  foulager.  Ce  qui  les 
I  fait  fouffrir  les  premiers  jours  ,  eft 
ordinairement  un  refte  de  méconium  { Caufes  d 5 
j  qui  leur  caufe  des  tranchées  j  un  lait  fonces, 
i  denfe  pris  trop  tôt ,  ou  en  trop  grande 
|  quantité  5  furcharge  leur  eftomac, 
leur  caufe  des  tendons  ,  des  pelan— 
teurs  douloureufes  dans  la  région  épy- 
gaftrique  y  des  naufées*  des  hoquets  P 


208  De  la  Conservation 

des  vomiffemens*  enfin  des  cours  de 
ventre  &  fouvent  une  mort  préma¬ 
turée.  Les  enfans  pleurent  egalement 
&  s’inquiètent  ,  lorfqu  on  les  laiffe 
dans  leurs  ordures  ;  rien  ne  leur  eft 
auffi  pernicieux  que  la  malpropre¬ 
té.  Les  petits  des  oifeaux  encore 
engourdis  ,  fans  mouvement  ,  fça- 
vent  fe  porter  fur  le  bord  du  nid  , 
pour  jetter  dehors  leurs  excremens. 

Les  enfans,  fans  doute ,  en  feroient 
de  même  s’ils  avoient  la  liberté  de 
fe  remuer  dans  leur  berceau.  Souvent 
ils  fouffrent  d’une  cralfe  qui  fe  forme 
fur  leur  peau  ,  à  l’occafion  de  la  tranf- 
piration  ,  elle  en  bouche  les  pores  &  ■ 
fait  obftacle  à  cette  évacuation  :  les 
infeétes  les  fatiguent  auili  beaucoup. 

Ce  font  autant  d’accidens  qui  les  in¬ 
quiètent  ,  les  font  pleurer  ,  déran¬ 
gent  leurs  fondions  &  les  rendent , 
malades. 

Lorfque  les  enfans  ont  pafTc  à  une 

Nourrice  étrangère  ,  fans  avoir  pris 

les 
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îes  précautions  convenables  pour  leur 

r  •  i  i  •  *|  n  •  Régime  des 

taire  rendre  le  méconium  5  il  elt  m~  enfcns ,  i0ii~ 
difpenfable ,  fur-tout  s'ils  foufFrent  à  p^  rendu  L 
l’occafion  de  cet  excrément  retenu  5  meconium* 
de  les  mettre  à  une  diete  de  petit- 
lai^  j  jufqu'â  ce  qu'il  foit  totalement 
expulfé.  On  les  remet  enfuite  par 
degrés  à  une  nourriture  convenable  à 
leur  âge  <k  à  leur  tempérament. 

Les  Nourrices  peu  intelligentes  , 
les  meres  trop  tendres  ou  trop  fai¬ 
bles  ,  n’ont  pas  d'autre  moyen  pour 
appaifer  les  enfans  qui  foufFrent  3  fou- 
vent  pour  avoir  pris  trop  de  nourri¬ 
ture  ,  que  de  leur  tenir  le  mamellon 
dans  la  bouche  8c  de  les  gorger  de  eSanT  'e^ 
lait.  C’efl  entretenir  ,  c'eft  perpétuer  à  Kcfe^tro* 
lescaufes  de  leurs  foufFrances,  en  les  fouvenu 
multipliant  ainii  avec  une  cruelle  obf- 
tination.  Elles  accomplifFent  le  dé- 
fordre  en  les  agitant  violemment 
dans  leur  berceau  ;  elles  portent  à 
leur  comble  ces  prétendus  fecours  > 
toujours  mal  entendus ,  toujours  dé- 
Tome  IL  O 
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placés.  On  ne  doit  jamais  chercher  i 
appaifer  les  douleurs  qui  inquiètent 
les  enfans ,  de  quelque  nature  qu  el¬ 
les  foient  ,  en  leur  donnant  de  la 
nourriture  }  les  organes  de  la  digef- 
tion  font  alors  dans  le  trouble  ,  dans 
le  défordre  &  hors  d’état  de  faire 
leurs  fondions  ;  il  ne  fçauroit  en  pro¬ 
venir  que  des  fucs  mal  conditionnés 
5c  propres  à  caufer  des  maladies. 

On  appaife  les  enfans  &  on  les 
pSst:  foulage  de  leurs  fouffrances ,  en  écar- 
foùLger.' le$  tant  d’eux  tous  les  infedes  &  les  pré- 
fervant  de  leurs  piquures  ,  leur  rai- 
fant  refpirer  un  air  libre  ,  les  net¬ 
toyant  de  leurs  ordures ,  dont  la  feule 
odeur  les  inquiété ,  en  les  changeant 
de  linges  ,  leur  faifant  des  fndions 
légere°  fur  le  corps  &  en  les  lavant. 

©bfervatîon  Un  enfant  étoit  inquiet  ,  chagrin, il 
de  Galien.  ng,  fajf0it  que  pleurer  ,  félon  une 

Obfervation  de  Galien ,  on  le  net¬ 
toya  ,  on  le  lava  ,  on  changea  fes 
langes  5e  fon  berceau  ^  il  ne  fouffrit 
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plus ,  fut  tranquille  &  s’endormit  d’u& 
fommeil  profond  &  paifible.  Lorf- 
i  que  les  enfans  jouirent  de  la  liberté 
de  leurs  fens ,  on  les  appaife  fou- 
vent  par  de  douces  agitations  ;  fi 
elles  étoient  fortes ,  elles  leur  feraient 
nuifibles.  On  chante ,  on  les  promene  , 
on  joue  des  inftrumens ,  Ôc  on  cher- 
i  che  à  les  amufer  par  de  petits  jeux- 
i  de  leur  âge. 

Comme  le  chyle  Sc  le  lait  confer-  Les  enta 
î  vent  les  qualités  des  alimens  dont  ils  ^ettef °quw 
proviennent  .  Varandé  exige  que  les  heur.e  *Prè* 

a  <  3  o  i  que  les  Noue- 

Nourrices  ne  donnent  à  tetter  à  leurs  nces  ont 
enfans  qu’une  heure  ,  au  moins  après  â  * 
avoir  mangé  :  je  penfe  qu’on  ferait 
mieux  de  ne  donner  â  tetter  que  deux 
heures  après  la  nourriture ,  temps  au- 
i  quel  le  lait  monte  naturellement  aux 
I  feins  ;  cette  précaution  eft  d’autant 
|  plus  néceftaire ,  qu’il  eft  conftant  que 
les  nourriftons  de  celles  qui  boivent 
des  liqueurs  échauffantes  ,  ou  qui  font 
ufage  d’ alimens  aigres  ,  falés,  épicés  3 
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font  fujets  à  des  coliques ,  à  des  cours 
de  ventre  &  à  d’autres  maladies  gra¬ 
ves  ,  auxquelles  fouvent  ils  fuccom- 
_  , , nui bent.  Comme  les  paffions  de  lame 
changent  la  changent  totalement  la  nature  du  lait 
r  NoüS-  &  le  rendent  pernicieux  aux  enfans , 
Xss‘  les  Nourrices  qui  en  ont  de  violen¬ 

tes  ,  ne  peuvent  donner  leur  fein  fans 
danger  ,  que  vingt-quatre  heures  après 
quelles  font  appaifées.  11  eft  très-ef- 
fehtiel  que  dans  cet  intervalle  elles 
faffent  évacuer  le  lait  corrompu ,  par 
la  fucion  ou  par  tout  autre  moyen  ; 
fi  on  négligeoit  de  prendre  cette  pre 
caution ,  il  feroit  fur  les  enfants  des 
effets  pernicieux.  Lorfque  les  Nour¬ 
rices  font  expofées  à  des  paffions  chro¬ 
niques  ,  leurs  enfans  periffent  bien¬ 
tôt,  fi  elles  continuent  de  les  nourrir. 
Les  enfans  ne  doivent  pas  tetter , 
Kcgie  gêné-  du»jis  n’aient  digéré  parfaitement  le 

irale  pour  1  ° 

donner  à  ter-  lait  ou  les  autres  alimens  qu  ils  ont 

ter  aux  en-  .  .  .  .  •  •  _ „ r 

t'ans.  pris  ;  les  derniers  pris  interromproient 

la  digeflion  des  premiers  de  ceux-ci 
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aigriroient  les  autres  trop  fubitement; 
il  en  furviendroit  infailliblement  des 
accidens  dangereux.  Il  eft  des  gens 
qui  difent  qu’on  ne  doit  pas  craindre 
de  nuire  aux  enfans  en  leur  donnant 
des  aigres  ,  parce  que  les  alimens 
qu’ils  prennent,  doivent  s’aigrir  daqs 
leureftomac ,  avant  que  d’être  réduits 
en  chyle,  félon  les  loix  naturelles  de 
la  digeftion  ;  on  étend  la  falubricité 
de  cet  ufage ,  jufques  fur  les  adultes , 
après  même  qu’ils  ont  mangé  du  lait. 
Ceux  qui  répandent  une  doétriue 
auflî  dangereufe ,  ne  connoiftent  point 
les  fonctions  de  la  Nature  §c  ne  font 
pas  initiés  dans  fes  myfteres.  Les  ali¬ 
mens  ,  pour  être  parfaitement  digérés , 
s’aigriftent  dans  l’eftomac ,  il  eft  vrai  ; 
mais  cette  aigreur  doit  être  le  produit 
j  d’un  jufte  mélange  de  fucs  dig  eftifs 
Sc  d’un  bain  de  vapeur  qu’ils  four- 
niftent  j  bain  qui  eft  toujours  ménagé 
au  degré  de  la  chaleur  animale.  Toute 
aigreur  accidentelle  5  dans  le  temps 

O  iif 
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Les  aigres _0 
pris  mal-à- 
propos  ,  nui- 
fent  aux  en- 
fans  S c  aux, 
adultes. 
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de  la  digeftion  ,  doit  déranger  cet 
ordre  naturel  3  l’interrompre  5  le  ren- 
yerfer  5  Ôc  au  lieu  d  une  digeftion  par¬ 
faite  des  alimens  ,  il  n’en  réfulte 
qu’une  dangereufe  corruption. 

Lorfque  le  vomiffement  le  ho¬ 
quet  des  enfans  proviennent  de  la 
trop  grande  quantité  de  lait  ,  il  faut 
la  diminuer  autant  qu’il  eft  poflible , 
en  leur  donnant  à  tetter  moins  fou- 
vent  &  moins  abondamment  qu’à 
l’ordinaire  ;  fi  au  contraire  ils  pro¬ 
viennent  de  la  qualité  de  ce  liquide , 
les  Nourrices  doivent  s’obferver  fcru- 
puleufement  fur  l’ufage  desfix  chofes 
non  naturelles  ,  propre  a  leur  fitua- 
ti^a  5  &;  employer  fur-tout  les  moyens 
les  plus  convenables  pour  fe  procurer 
de  bonnes  digeftions.  On  en  ufe  de 
meme  dans  les- différentes  maladies 
Sc  les  incommodités  des  enfans,  qui 
proviennent  de  ces  deux  caufes  gene¬ 
rales  j  telles  font  l’epouvente  >  la 
frayeur  s  les  cris  s  les  infomnies  ,1a- 
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giration  pendant  le  fommeil  ,  les 
convullîons  ,  la  toux  ,  la  débilité  de 
Feftomac  ,  les  coliques  ,  les  dyflente- 
ries ,  le  ténefme  ,  la  diarrhée  ,  les 
aphtes  ou  ulcérés  à  la  bouche ,  ôcc. 

Il  ne  faut  jamais  nettoyer  les  en- 
fans ,  les  laver ,  les  frotter  ,  les  chan-  les  enfans ,  ni 

.  v  les  changer 

ger  de  linge ,  immédiatement  apres  d’abord  après 

t  ,  •  •  qu’ils  ont  tet- 

qu  ils  ont  mange  }  on  interromproit  J  ou  man^# 
leur  dieeftions  ;  la  nourriture  leur  eft 
bien  plus  avantageufe ,  lorfqu’ils  la 
prennent  dans  une  entière  tranquil¬ 
lité  ,  8c  lorfquon  les  en  laifïe  jouir 
pendant  quelque  temps  après  le  re¬ 
pas. 

Les  tranchées  font  fouvent  les  ef* 
fets  des  flatuofîtés  retenues  dans  le 
canal  inteftinal  >  la  fucion  du  lait  les 
favorife  }  on  préferve  les  enfans  des 
douleurs  qui  dépendent  de  cette  cau- 
fe  ,  en  ne  les  couchant  pas  ,  en  ne  les 
laiffant  point  dormir  peu  de  temps 
après  qu’ils  ont  tetté  ,  8c  au  contraire 
en  différant  leur  fommeil ,  jufqu’à 

O-iv  x 


Ufages  per¬ 
nicieux  des 
Nourrices. 
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ce  qu’ils  aient  rendu  des  vents  par  h 
bouche  ou  par  le  fondement.  Onpro* 
voque  ces  vents  ,  on  en  facilite  l’ex- 
pulfîon  en  faifant  avec  la  main  de 
légères  friétions  fur  le  dos ,  &  prin¬ 
cipalement  fur  les  vertebres  des  lom¬ 
bes. 

Rien  n’eft  tant  à  craindre ,  que  Fu- 
fage  mal  entendu  de  certaines  Nour¬ 
rices  qui  font  des  cris  violens  8c  des 
acclamations  entrecoupées  ,  à  la  face 
des  enfans  ;  qui  les  agitent  ,  ou  les 
effraient  par  des  gefticulations  ridi¬ 
cules  ,  par  des  vidons  imaginaires  9 
ou  les  chatouillent  pour  les  exciter  à 
rire  :  tous  ces  abus  ne  peuvent  être 
que  dangereux.  C’eft  en  conféquence 
que  Varandé  recommande  de  ne  ja¬ 
mais  préfenter  aux  enfans  ,  lorfque 
leur  vue  commence  à  fe  développer, 
des  objets  qui  puiffent  les  furprendre 
ou  les  effrayer  ,  puifqu’ils  devien¬ 
nent  autant  de  principes  de  terreur 
«pu  de  pallions  qui  affeétent  leurs  nerfs 
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leur  caufent  des  épilepfies  qui  fou- 
vent  les  font  périr. 

Les  narcotiques  qu  on  donne  trop  Les  narcotf* 
communément  aux  enfans  pour  les  ZnjTx 
appaifer ,  font  toujours  fufpeds  ;  s’ils  les  eK" 
les  prennent  intérieurement,  dit  Sep- 
tahus  ,  ils  en  font  comme  fuffoqués  ; 
fi  on  les  applique  extérieurement ,  ils 
riuifent  à  leur  mémoire ,  félon  les  Ob- 
fervarions  d’Hoffmann.  Une  fimple 
décodion  de  femence  de  pavot ,  don- 
|  nee  a  un  enfant ,  le  plongea  dans  un 
:  fommeil  profond  ;  à  fon  réveil  il  ef- 
fuya  des  convulfîons  violentes  :  Hoff¬ 
mann  rapporte  cette  Obfervation  d’a¬ 
près  les  Médecins  de  Breflau.  Ronf- 
|  feus  a  obfervé  que  les  Hollandois  fe 
fervent  trop  généralement  &  trop  fré¬ 
quemment  ,  pour  appaifer  leurs  en- 
fans  ,  de  la  decodion  de  tète  de  pa¬ 
vot;  c ’étoit  un  ufage  paffé  en  habi¬ 
tude  chez  le  Peuple  ,  8c  qu’il  n’ap- 
prouvoit  point. 

Souvent  l’inattention  des  Nourri- 
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ces  eft  la  feule  caufe  des  maladies 
des  enfans  &  de  leur  perte  ;  l’Obfer- 
ces ,  caufe  vatjon  fuivante  ,  qu’Hildan  nous  a 

des  maladies  r  « 

des entans.  donnée)  en  eft  une  preuve  leniible. 

Cet  Auteur  fut  appelle  en  1590  , 
observation  pour  donner  du  fecours  a  une  petite 
qui  le  con-  maia(£e  de  dix  mois  ;  il  trouva  fon 

tirmcQ  t  .  «  ^  •  | 

abdomen  dur  de  inégal ,  comme  s  il 
eût  contenu  des  pierres  ;  elle  fouf- 
froit  de  vives  douleurs  &  des  tran¬ 
chées  ;  elle  étoit  dans  des  inquiétu¬ 
des  fans  relâche  de  avoir  peine  à  fu- 
cer  le  mamellon  :  elle  n’avoit  point 
été  à  la  felle  depuis  quinze  jours. 
Hildan  lui  ordonna  des  lavemens 
émolliens  de  huileux  ;  elle  rendit  d’a¬ 
bord  des  matières  graftes ,  enfuite  des 
excrémens  durcis ...  il  lui  fi t  prendre , 
toutes  les  trois  heures  5  de  petites  do- 
fes  d’huile  d’amandes  douces  5  fit  con¬ 
tinuer  l’ufage  des  lavemens  de  appli¬ 
quer  fur  l’abdomen  des  fachets  d’her¬ 
bes  émollientes.  Peu  de  temps  après 
qu’on  eut  commencé  à  mettre  en 
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ufage  différens  remedes ,  cette  petite 
malade  rendit ,  à  la  fuite  des  lave- 
mens ,  des  plumes ,  de  petites  pierres , 
du  fil ,  des  pailles  :  ces  efpeces  d’éva¬ 
cuations  durèrent  pendant  plufieurs 
jours.  Le  Médecin  fe  retira  lorfque 
l’enfant  fut  guéri  \  cependant  elle 
mourut  enfuite  par  un  effet  du  mau¬ 
vais  régime  que  fa  Nourrice  lui  fit 
obferver.  N’étoit-ce  pas  parla  négli¬ 
gence  de  fa  Nourrice ,  que  cet  en¬ 
fant,  aflife  fans  précaution  fur  fon  lit  y 
avoit  avalé  les  corps  extraordinaires 
qu’Hildan  lui  fit  rendre*?  On  fçait 
que  les  enfans  portent  inconfidéré- 
ment  de  indiftin&ement  à  leur  bou¬ 
che  tout  ce  qu’ils  peuvent  faifir  ,  le 
mâchent  &  l’avalent. 

Le  choix  de  l’air  n’efl:  pas  moins 
néceffaire  pour  élever  les  enfans  que 
celui  du  lait }  les  animaux  ne  vivent 
pas  fans  cet  élément ,  il  influe  puif- 
famment  fur  leur  croiffance  ,  leur 
çonftitution ,  leur  taille ,  leur  force 


Choix  de 
l’air  néceflai- 
re  aux  en- 
fans. 
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&  peut-être  même  fur  leurs  mœurs 
&  leurs  pallions.  Les  liquides  ne  cir- 
culeroient  point  dans  leurs  vaiffeaux 
fans  le  fecours  de  l’air }  il  empêche 
la  trop  grande  cohérence  de  leurs 
molécules  les  unes  avec  les  autres., 
c  eft  ainfi  qu’il  entretient  leur  fluidité. 
11  foutient  par  fon  reflort  l’élafticicé 
des  folides ,  leur  fert  de  ciment ,  en¬ 
tretient  leur  union  de  leur  force  , 
concourt  par -tout  avec  eux  ,  de  en 
même  temps  avec  lui-même.  Ce  con¬ 
cours  mutuel  s’étend ,  au  point  que 
les  variations  de  l’air  intérieur  des 
corps  des  animaux  répondent  à  celles 
de  l’atmofphere  qui  les  environne. 
On  conçoit  ,  d’après  ces  principes , 
que  les  enfans  doivent  participer  aux 
divers  changemens  &  aux  différentes 
qualités  de  l’air,  puifqu’il  participe 
à  toutes  leurs  fondions. 

Il  eft  donc  néceflaire ,  pour  élever 
les  enfans  ,  de  choifirun  air  pur,  qui 
ne  foit  point  altéré  par  des  vapeurs 
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&  par  des  exhalaifons  capables  d’en 
changer  la  nature  de  de  le  corrom¬ 
pre.  Ferrarius  veut  quon  choififfe  une 
atmofphere  convenable  à  leur  tempé¬ 
rament  de  à  la  qualité  de  leurs  hu¬ 
meurs.  S’ils  font  pituiteux ,  il  délire 
quon  les  éleve  dans  une  atmofphere 
où  l’air  foit  fec  ;  s’ils  font  d’un  tem¬ 
pérament  fec  ,  il  prétend  que  l’on  doit 
rechercher  une  atmofphere  humide. 

IL  défend  de  les  tenir  dans  des  cham- 
I  bres  baffes,  parce  que  l’air  qu’ils  y 
refpirent,  n’eft  point  affez  libre.  Avi¬ 
cenne  avertit  qu’il  convient  que  les 
chambres  où  l’on  éleve  les  enfans 
foient  fermées  du  côté  du  Septen¬ 
trion  ,  parce  que  l’air  qui  en  provient 
i  épaiffit  les  liquides  de  engourdit  les 
I  folides  de  leurs  corps ,  ce  qui  donne 
!  occalion  a  des  opthalmies  ,  à  des  toux 
!  de  à  d’autres  affrétions  catharreufes. 

Les  chambres  échauffées  par  de  br?s  trop 
|  grands  feux ,  ou  par  des  poêles  ,  ne  folTd^ge- 
:  font  pas  propres  à  élever  des  enfans  5  aux 
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il  leur  faut  une  chaleur  douce  &  tem¬ 
pérée.  Ils  ne  fçauroient  fupporter  un 
air  trop  raréfié,  par  rapport  à  l’ex¬ 
trême  délicatefle  de  leurs  folides , 

&  à  la  facilité  avec  laquelle  leurs  li¬ 
quides  fe  raréfient  eux-mêmes.  Com- 
lX(roiirùr  me  ceux-ci  fe  condenfent  dans  la  mê- 
m"  '  C’  me  proportion  ,  pour  des  caufes  op- 
pofées  ,  on  doit  être  attentif  à  les  pré- 
ferver  des  effets  du  froid  j  la  tranfpi— 
ration ,  retenue  à  fon  occafion  dans 
les  vaifleaux ,  corromproit  bientôt  la 
mafTe  des  liquides  qui ,  a  un  âge  aufli-  |j 
tendre  ,  eft  fufceptible  de  toutes  for¬ 
tes  de  mauvaifes  impreflîons. 

Rien  n’eft  aufli  dangereux  pour  les 
enfans ,  que  ce  moment  où  les  Nour¬ 
rices  les  lèvent  de  leur  berceau ,  bai¬ 
gnés  de  fueur  dans  leurs  langes,  s  ils 
font  alors  faifis  par  un  air  froid  ,  hu¬ 
mide  ou  nébuleux,  leur  tranfpiration 
en  eft  diminuée  ou  arretee  ,  félon 
les  impreflîons  qu’il  fait  fur  les  hou- 
pes  nerveufes  de  la  peau  &c  fur  fes 
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pores  :  c’eft  une  fource  de  maladies 
d  autant  plus  féconde  ,  d’autant  plus 
grave  que  la  caufe  qui  la  produite 
étoit  plus  ou  moins  extrême.  Il  en 
provient  ordinairement  des  affeétions 
cutanées  ôc  catharrales  de  toutes  les 
i  efpeces  ,  des  croûtes  laiteufes  9  -des 
I  teignes ,  des  léthargies  ,  des  aphtes , 
des  maux  de  gorge  ,  des  fievres  ,  des 
inflammations  ,  des  convulhons ,  ôcc. 

Lorfque  les  enfans  font  bien  conf-  Dîvifîon  de 

•  j •  •  r  1  •  la  nourriture 

titues ,  on  divile  leur  nourriture  en  des  enfans  en 
deux  parties  ;  la  première,  depuis  ieur  deux  pames* 
naiflance ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  poufle 
leurs  premières  dents  j  la  fécondé , 
depuis  que  les  premières  dents  font 
forties ,  jufqu’au  fevrage ,  qui  a  lieu 
ordinairement  depuis  un  an  jufqu’à 
I  deux  ,  félon  les  circonftances  qui  exi¬ 
gent  de  l’avancer  ou  de  le-xetarder. 

C’efl:  un  précepte  8c  un  ufage  reçu  , 
qu’il  ne  convient  pas  de  donner  aux 
enfans  des  alimens  folides  ,  jufqu’à 
ce  que  leurs  dents  fuient  allez  fermes 
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&  affez  fortes  ,  non-feulement  pour 
les  divifer  ,  mais  meme  pour  les  man¬ 
ger  commodément  i  le  lait  leur  fuffii. 
jufqu’alors  ,  ou  bien  d  autres  nourri¬ 
tures  liquides  9  lorfqu  on  les  en  nour¬ 
rit  à  la  place  du  lait. 

Les  dents  font  de  petits  os  très- 

Les  dents.  ,  £ 

durs  ,  enchalfes  dans  les  gencives  ^ 
leur  ufage.  elles  fervent  à  incifer  les  alimens  ,  a 
les  divifer  ,  à  les  broyer  pour  les  pré¬ 
parer  à  être  digérés.  On  trouve  dans 
chaque  cavité  ou  alvéole  des  machoi- 
„  lJT  res  des  enfans  qui  viennent  de  naî« 
ce  fur  leur  çj-g  5  une  petite  bourfe  membraneu- 
MtUiee  fe ,  dans  laquelle  on  diftingue  une 
matière  mucueufe ,  qui  croît  infen- 
liblement  en  prenant  plus  de  confif- 
tance  ôc  en  fe  durciffant  ,  qui  perce 
cette  membrane  &  la  partie  de  la  gen¬ 
cive  qui  répond  à  l’alvéole.  Dès  que 
la  dent  a  percé  ,  elle  paroî t  au- dehors 
blanche  ôc  très- polie.  La  partie  qui 
refte  dans  l’alvéole  eft  rude  ,  de  cou¬ 
leur  brune  \  toute  la  fubftance  inté¬ 
rieure 
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rieure  eft  obfcure ,  noirâtre  3c  recou¬ 
verte  de  la  membrane  ou  bourfe 
quelle  a  percé  ;  membrane  qui  lui 
fert  de  période  3c  de  ligament  dans 
l’alvéole  ,  que  la  dent  remplit  exac¬ 
tement  ;  cette  membrane  ,  par  le 
moyen  des  gencives  ,  l’affermit  par¬ 
faitement.  Chaque  dent  eft  percée  in¬ 
térieurement  dans  fa  longueur  ,  juf- 
qu’à  fes  racines }  cette  cavité  eft  rem- 
plie  d’une  humeur  mucueufe  qui  fe 
durcit  à  mefure  que  l’enfant  avance 
en  âge. 

On  diftingue  fenfiblement ,  dans  la  Artère ,  veî~ 
partie  intérieure  de  chaque  mâchoire,  fourniffenc111 
un  faifeeau  compofé  d’une  artere  que  des  r,araeaux 

1  ^  aux  dencs. 

fourmiïent  les  carotides ,  d’une  veine 
qui  vient  des  jugulaires ,  3c  un  rameau 
de  nerfs  qui  naît  de  la  quatrième  pai¬ 
re  ;  ces  vaifteaux  3c  ce  nerf,  font  com¬ 
me  réunis  3c  enveloppés  d’une  mem¬ 
brane  qui  les  conduit  fous  les  alvéo¬ 
les  ,  d’où  ilsdiftribuent  â  chaque  dent 
un  rameau  qui  s’étend  dans  la  cavité 
Tome  IL  P 
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*  * 

dont  elle  eft  percée  }  c’eft  de-là.  qu5elîe 
prend  fa  nourriture  de  fa  fenftbilité» 
La  mucofité  renfermée  dans  les  al¬ 
véoles  des  enfans ,  qui  fert  de  prin¬ 
cipe  aux  dents  ,  ne  fe  durcit  pas  tota¬ 
lement  ,  jufqu’àceque  les  premières 
foient  tombées  :  elle  fert  de  principe 
aux  fécondés.  Il  en  eft  des  dents  des 
fon  ardents  enfans ,  félon  Diemerbroeck ,  comme 

des  enfans  bQjs  Jes  cerfs  avec  la  feule  dif- 

avec  le  bois 

des  cerfs,  férence  ,  que  ceux  ci  tombent  ou 
changent  tous  les  ans  ,  au  lieu  que 
les  autres  ne  changent  ordinairement 
qu’une  fois  dans  la  vie.  La  fubftance 
des  racines  du  bois  de  cerf,  eft  molle 
de  mucueufe  dans  fon  origine  ,  elle 
lui  fert  de  bafe  de  de  foutien.  Tous 
les  ans  elle  croît ,  s’allonge  ,  fe  durcit 
en  s’étendant ,  de  chade  l’ancien  bois 
par  la  force  de  cette  progreflion.  L’a¬ 
nimal  en  fouffre  d’abord  des  deman- 
geaifons  ,  enfuite  des  douleurs  ;  il 
frotte  fa  tête  contre  des  arbres  ou  des 
murs  ,  le  bois  tombe  pour  faire  place^ 
à  celui  qui  doit  luifuccéder. 
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Ces  connoilfancesconduifent  à  une 
obfervation  néceiïaire  ,  par  laquelle 
il  eft  confiant  que  les  denrs  ne  peu¬ 
vent  fe  renouveller  que  par  la  fubf- 
tance  mucueufe  qui  a  fervi  de  prin¬ 
cipe  aux  premières.  S’il  arrive  que 
cette  fubftance  foit  détruite  par  la 
violence ,  ou  autrement  ,  il  ne  vient 
plus  de  dent.  C/eft  pourquoi  3  fi  les 
enfans  les  caflent  9  par  quelque  coup  9 
il  ne  faut  point  en  arracher  lesreftes3 
crainte  d’emporter  en  même -temps 
les  racines  qui  doivent  fervir  de  prin¬ 
cipe  aux  fécondés.  C’eft  également 
une  raifon  pour  ne  pas  ôter  les  pre¬ 
mières  dents  dès  qu’elles  commen¬ 
cent  à  être  ébranlées  ;  on  doit  atten¬ 
dre  le  moment  011  elles  tiennent  le 
moins  à  la  mucofité  des  racines, pour 
ne  pas  emporter  cette  mucofité  en  les 
arrachant. 

Le  changement  des  dents  fe  fait 
ordinairement  vers  la  feptieme  ou  la 
huitième  année  j  elles  tombent  dans 

Pii 


.  Comment 

fe  renouvel¬ 
lent  les  dents* 
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le  meme  ordre  qu  elles  font  venues^ 
quelquefois  il  en  refte  *  fur-tout  des 
molaires  qui  ne  tombent  pas. 

Nombre  des  Le  nombre  ordinaire  des  dents  etë 
dents*  de  trente  ou  trente-deux  ;  c’eft-â-dire  , 
quinze  ou  feize  dans  chaque  mâchoire; 
on  en  a  vu  quelquefois  moins ,  mais 
rarement  au- delà  du  nombre  ordi¬ 
naire.  Les  incihves  font  celles  de  de¬ 
vant  ,  il  y  en  a  quatre  à  la  mâchoire 
fupérieure  8c  autant  a  1  inferieure  9 
les  canines  viennent  après ,  au  nom¬ 
bre  de  deux  ,  à  chaque  mâchoire  ; 
une  de  ces  dents  eft  toujours  placée 
entre  les  incifives  8c  les  molaires.  Ces 
dernieres  font  au  nombre  de  quatre 
&:  quelquefois  au  nombre  de  cinq  de 
chaque  coté  dans  chacune  des  mâ¬ 
choires. 

Les  premières  dents  poutfent  quel- 
dencf  pouf-  quefois  dans  le  troifieme  mois ,  dans 
feKt*  le  quatrième ,  dans  le  cinquième  ;  or¬ 

dinairement  dans  le  feptieme  ou  le 
huitième  ,  8c  quelquefois  plus  tard  ; 
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leur  pouffe  eft  toujours  prématurée  , 
lorfqu’elle  a  lieu  avant  le  feptieme 
mois  ;  c ’eft  pourquoi  il  ne  faut  jamais 
commencer  la  fécondé  nourriture 
avant  ce  dernier  temps }  il  efi:  quel¬ 
quefois  très-prudent  de  la  retarder 
jufqu  au  onzième  mois ,  lorfque  les 
enfans  font  foibles  8c  délicats,  pourvu 
que  le  lait  des  Nourrices  puifle  fuf- 
fire  a  leur  entretien.  Lorfque  les  dents 
canines  font  fortifiées  ,  on  leur  donne 
a  mâcher  un  peu  de  pain  mollet. 

Spigellius  s’élève  avec  raifon  con-  f  perm- 
tre  les  Nourrices ,  qui  ,  dès  les  pre-  ner  trop  tôt 
miers  mois,  8c  quelquefois  dès  les  LfSsf*™*' 
premiers  jours ,  donnent  à  leurs  nour¬ 
ri  (Tons ,  outre  leur  lait,  des  alimens 
plus  folides ,  qui  ne  peuvent  qu’en¬ 
gendrer  des  crudités  8c  établir  des  fe- 
mences  de  maladies  rebelles  8c  fou- 
vent  funeftes.  La  femme  dun  Impri¬ 
meur  de  Boulogne  ,  dit  cet  Auteur  , 
qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  ,  les 
a  voit  fait  périr  3  en  leur  donnant  trop 


•  • 


Ordre  de  la 
pou  de  des 
dents. 


Différées 
temps  de  la 
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tôt  une  nourriture  folide 3  ils  étoient 
tous  morts  de  confomption  ,  d’hydro- 
pifie  ou  du  feorbut  avant  la  fin  de  la 
fécondé  année  de  leur  âge. 

11  paroît  que  la  Nature  a  foin  d’in¬ 
diquer  les  changemens  que  l’on  doit 
faire  dans  la  nourriture  des  enfans  , 
par  l’ordre  qu’elle  obferve  dans  l’é¬ 
ruption  des  dents  3  elle  ne  permet  pas 
qu’elles  pouffent  toutes  à  la  fois  3  les 
incifives  viennent  les  premières  5  en- 
fuite  les  canines ,  5c  les  molaires  après 
toutes  les  autres.  C’eft  aufii  à  mefure 
que  le  nombre  des  dents  augmente  , 
que  l’on  peut  donner  des  alimens  de 
plus  en  plus  folides >  pourvu  que  l’é¬ 
tat  &  la  conilitution  des  enfans  le  per¬ 
mette. 

La  Nature  peut  avoir  eu  d’autres 
vues  en  faifant  venir  les  dents  les 
unes  après  les  autres ,  toujours  dans 
le  même  ordre  3  comme  elle  veille  à 
la  confervation  de  Tefpece ,  elle  évite 

pat  cet  ordte  fucceffif  des  accidens 

*  ’ 
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dangereux  qui  arriveroient  infailli¬ 
blement  ,  ii  elles  venoient  toutes  en 
meme  temps.  La  membrane  qu’elles 
percent  eft  très-fenfible  ;  fi  elles  la 
perçoient  toutes  à  la  fois ,  il  en  fur- 
viendroit  des  douleurs  infupportables 
qui  feroient  accompagnées  d’inflam¬ 
mations,  de  flevres,  de  convulfions 
qui  fe  termineroient  par  la  mort. 

Quoique  les  dents  ne  parodient  que 
les  unes  après  les  autres  dans  un  ordre 
confiant  &  fucceflif,  leur  éruption  eft 
quelquefois  fuivie  d’accidens  très- 
dangereux ,  à  l’occaflon  de  l’inflam¬ 
mation  qu’elles  caufent  en  perçant  la 
membrane  qui  couvre  les  alvéoles. 
Les  canines  caufent  principalement 
des  flevres ,  des  cours  de  ventre  ,  des 
ulcérés  à  la  bouche  ,  des  convulflons  9 
ôcc. 

Rien  ne  corrompt  autant  la  nourri¬ 
ture  des  enfans  dans  leur  ellomac  , 
que  les  accidens  de  la  dentition;  les 
Nourrices  doivent  s’obferver  princi- 

Piv 
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paiement  alors  ,  dans  leur  régime  de 
vie.  Elles  doivent  fe  nourrir  dans  ces 
circonftances ,  d’alimens  doux  de  h  li¬ 
me  et  an  s  r  de  faire  ufage  de  boilfons 
rafraîchifTantes y  on  ne  peut  donner 
aux  enfans  qu’une  nourriture  liquide. 
Il  eft  à  propos  d’humeéfcer  fouvent 
leurs  gencives  avec  la  crème  de  lait , 
le  beurre  frais  feul,  ou  mêlé  avec  du 
miel  y  la  moelle  de  veau  ,  de  le  blanc 
de  baleine  mêlé  avec  l’huile  de  pa¬ 
vot  blanc  ou  celle  d’amandes  douces. 
Hoffmann  recommande  le  mucilage 
de  femence  de  coins ,  mêlé  avec  le 
jaune  d’œuf  frais  5  l*eau  rofe  de  le 
fyrop  violât.  11  propofe  aufïi  la  mie 
de  pain  cuite  avec  du  lait  3  dans  la¬ 
quelle  on  mêle  de  l’huile  rofate  de  du 
fafran  d’Orient. 

P  Si ,  malgré  ces  fecours ,  la  dent  ne 

KkT  l  s  perce  pas  3  on  fait  une  incifion  cru¬ 
ciale  à  la  partie  de  la  gencive  qui 
répond  à  l’endroit  où  la  dent  doit 
percer  y  on  enleve  les  angles  formes 
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par  î’incifion  ,  de  façon  que  la  dent 
foit  à  découvert  :  fi  l’on  n’y  faifoit 
qu  une  fimple  incifion  5  la  douleur  ni 
1  inflammation  ne  cefleroient  point  8c 
l’opération  feroit  infru&ueufe.  L’in- 
cifion  de  la  membrane  ne  peut  ap¬ 
porter  du  foulagement  que  lorf- 
que  la  dent  eft  prête  à  fortir  y  il 
ieroit  inutile  de  la  prématurer.  Il  _  , 
elt  de  12,  prudence  de  faire  précéder  ncceiîairc 
cette  operation  ,  de  l’application  cette  opéra- 
dé  deux  ou  trois  fangfues  au  bas  tion* 
de  1  oreille  ,  du  côté  où  les  gencives 
font  le  plus  enflammées  j  on  remédie 
par  ce  fe cours  à  l’inflammation  déjà 
établie  ,&on  empêche  qu’elle  n’aug¬ 
mente  par  1  effet  d’une  opération  né- 
ceflaire. 

C  eft  un  abusaufli  préjudiciable  aux  Abus  du 

enfans  ,  que  trop  général ,  de  fe  fer-  hochet  ,  fç§ 
4  J  î  t  i  «  ,  _  mauvais  ef- 

vir  de  hochets  dans  la  vue  de  favo-  fccs. 

rifer  la  fortie  des  dents  j  ils  durcif- 

fent  au  contraire  les  gencives ,  &  les 

dents  percent  avec  plus  de  difficulté. 


1 
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C’efl  l’effet  de  la  dureté  du  cryftal  , 
du  corail  ,  ou  de  l’ivoire  dont  les 
bouts  des  hochets  font  garnis.  Il  con¬ 
vient  mieux  de  leur  mettre  dans  la 
main  une  croûte  de  pain  coupée  en 
forme  de  hochet ,  iis  la  mâchent  avec 
plus  de  plaifir  que  ces  corps  durs  ; 
elle  fe  ramollit  en  s’imbibant  de  fii- 
live  &c  fert  aux  gencives  de  cataplaf- 
me  émollient  ,  qui  les  rend  plus  ten¬ 
dres  &  moins  difficiles  à  être  per¬ 
cées  par  les  dents  qui  les  enflamment , 
les  diftendent  &  les  gonflent. 

Jîn-enf  On  ne  doit  jama*s  exercer  les  en- 

enfans  qu’on  fans  à  marcher  ,  ni  même  les  faire 

jfâit  marcher 

trop  tôt.  appuyer  fur  leurs  pieds  ,  jufqu’à  ce 
que  les  os  de  leurs  extrémités  infé¬ 
rieures  foient  formés  &  aflez  forti¬ 
fiés  pour  fupporter  le  poids  de  leur 
corps  ;  les  os  des  jambes  fe  courbe¬ 
raient  s’ils  étoient  trop  foibles  ,  les 
ligamens  des  articulations  fe  relâche¬ 
raient,  ou  bien  les  têtes  des  os  fe 
déplaceraient.  Lorfque  la  fontanelle 
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eft  offifiée ,  dit  Spigelius ,  tous  les  au¬ 
tres  os  font  alfez  formés  pour  que  les 
enfans  commencent  à  marcher;  lorf- 
qu’ils  remuent  les  bras  avec  facilité 
&  avec  force  ,  ils  peuvent  faire  ufage 
de  leurs  jambes  ,  parce  que  Poffifica- 
tion  des  extrémités  inférieures  ,  fe 
fait  à  proportion  de  celle  des  fupé- 
rieures.  D’ailleurs ,  lorfque  les  os  des 
jambes  font  allez  forts  &  leurs  arti¬ 
culations  allez  fermes ,  ils  fe  tiennent 
d’eux-mêmes  fut  leurs  pieds  ;  il  eft  à 
propos  de  diftinguer  tous  ces  lignes , 
pour  fe  mettre  à  portée  d’éviter  les 
inconvéniens  d’un  exercice  déplacé  8t 
prématuré. 

11  eft  dangereux  d’exercer  les  en-  Abus  de  j, 
fans  à  marcher  en  les  foutenant  par  des 
des  lilieres,  fur-tout  lorfqu’elles  font 
attachées  fur  le  devant  de  leurs  corps 
de  jupes.  Comme  les  jambes  &  les 
jarrets  ne  font  point  allez  forts  pour 
les  foutenir ,  ils  font  forcés  de  fe  por-  ' 

£er  fur  le  de vaut  3  d’élever  leurs  épaules 
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8c  la  tête  en  fe  tenant  courbés.  Cette 
attitude  forcée  fait  violence  aux  liga- 
mens  des  vertebres  du  dos ,  les  relâ¬ 
che  ,  l’épine  prend  une  difpofition  à 
fe  tourner ,  8c  fe  tourne  fouvent  quel¬ 
ques  années  après  ,  par  cette  feule 
caufe.  D’ailleurs  les  cotes  font  pref- 
fées  8c  gênées  par  cette  attitude ,  les 
épaules  fe  rehauffent ,  les  vifceres  en 
fouffrent  pour  être  trop  comprimes. 
Les  jambes  ne  peuvent  que  prendre 
une  faufle  pofition  5  on  rifque  qu  elles 
n’en  demeurent  contrefaites. 

L’exercice  eft  néceffaire  aux  enfans 
ceffair^aut  dès  qu’ils  font  nés  ;  il  dégourdit  leurs 
Gnfans*  membres  ,  facilite  les  ofcillations  de 
leurs  fibres  8c  le  développement  de 
leurs  vaiffeaux  ,  favorife  la  circula¬ 
tion  des  liquides  &  leur  diftribution  , 
8c  concourt  puiffamment  â  toutes  les 
fonctions  de  leurs  organes.  Les  Nour¬ 
rices  doivent  â  cet  effet ,  les  prome¬ 
ner  tous  les  jours  dans  un  air  libre  y 
û  elles  font  confiantes  dans  cet  ufage* 
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ks  enfans  marcheront  feuls  avant  la 
fin  de  la  première  année.  Il  convient 
toujours  de  leur  ménager  l’exercice  , 

&  de  proportionner  tous  leurs  mou- 
vemens ,  félon  leurs  forces  ôc  leurs 
différens  âges.  Il  eft  dangereux  de  les  11  ejfl  dang«- 

r  .  °  reux  de  fe- 

îecouer  trop  vivement  ;  un  Sçavant  couer  les  en» 
Anglois ,  en  a  vu  un  auquel  une  Ce-  vemenTf  Y“ 
coufle  trop  forte  pour  fon  âge  avoir  kprouvc.^ 
caufe  des  tranchées.  Les  Nourrices 
tomberoient  dans  cet  inconvénient 
fi  elles  alloient  trop  vite  9  fe  prefloient 
trop  en  changeant  les  enfans ,  les  po« 
foient  ou  les  relevoient  avec  trop  de 
promptitude  ?  ou  fi  elles  les  agitoienc 
trop  fortement  fur  leurs  bras  3  pour 
leur  faire  faire  un  exercice  nécefiàire® 

Des  agitations  de  cette  efpece  ne  ‘ 
pourroient  ecre  favorables  aux  enfans 
qu  autant  qu’elles  feroient  modérées 
&c  menagees  félon  leurs  forces. 

Ces  reflexions  fur  la  nourriture  des 
enfans  &  fur  les  foins  qu’on  doit  leur 
donner  depuis  la  naiflance  jufqu’au 


Les  réflexions 
précédentes  , 
fur  la  nourri¬ 
ture  des  en- 
fans,  doivent 
être  regar¬ 
dées  comme 
des  loix. 


On  donne  fa 
confiance 
mal  à  propos 
aux  Nourri¬ 
ces  de  cam¬ 
pagne. 
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fevrage  ,  font  établies  fur  autant  de 
loix  dont  on  ne  peut  pas  s’écarter  fans 
leur  nuire  ,  ou  fans  rifquer  de  les  faire 
périr.  Quelles  font  les  femmes  ,  fi 
elles  ne  font  pas  les  véritables  meres  , 
qui  auroient  aflez  de  courage  pour  les 
obferver  avec  confiance ,  fufTent-elles 
meme  fous  les  yeux  des  parens  des 
enfans  quelles  nourriffent  ?  A  quoi 
ne  doit-on  pas  s’attendre  de  ces  Nour¬ 
rices  de  campagne  ,  auxquelles  on 
donne  une  confiance  aveugle  avant 
de  les  connoître  ?  Excitées  par  l’a¬ 
varice,  fouvent  forcées  parla mifere, 
elles  n’ont  d’autre  objet  que  leurs 
propres  befoins  de  ceux  de  leur  fa¬ 
mille  3  c’eft  uniquement  fur  eux 
quelles  établirent  les  réglés  de  leur 
conduite.  Celles  qui  manquent  d’a- 
limens  néceffaires  pour  fe  nourrir  fé¬ 
lon  leur  état ,  n’ont  pas  fuffifamment 
de  lait ,  ou  il  eft:  mal  conditionné;  il 
prend  une  couleur  roufieâtre,  de  ac¬ 
quiert  ,  au  préjudice  du  nourrifibn , 


t 


DES  ENFANS.  25^ 

«ne  âcreté  meurtriete.  Il  n’eft  point 
de  ces  Nourrices  qui  ne  fafTent  man- 
ger  leurs  enfans  dès  les  premiers  iours  N°u  trices 

î  •  A  \  ,  ,.r  ,  '  5  qui  font  man- 

ou  oientot  apres  qu  elles  les  ont  à  leur  ser  troP  tôt 
difpofition  j  elles  ont  toujours  des  niions, 
motifs  fecrets  qui  les  engagent  â  com¬ 
mettre  cette  infidélité.  C’efl:  tantôt 
pour  conferver  du  lait  à  leur  propre 
enfant j  tantôt  pour  fe  foulager  elles— 
memes  ,  ne  pas  s  affaiblir  ,  fe  con— 
ferver  leurs  forces  pour  pouvoir  va¬ 
quer  à  leurs  travaux  domeftiques  ,  ôc 
prefque  toujours  dans  la  vue  de  fe 
ménager,  par  ce  moyen,  des reflour- 
ces  pour  nourrir  ,  fans  le  fecours  de 
leur  lait,  ces  enfans  étrangers,  éloignés 
des  yeux  de  leurs  peres  ,  dans  le  cas 
où  elles -mêmes  deviendroient  ma¬ 


lades. 

Quoique  des  enfans  aufiî  tendres 
ne  foient  pas  en  état  de  prendre  d’au-’ 
très  alimens  que  des  fluides  très-lé¬ 
gers  ,  ces  Nourrices  mercénaires  lè¬ 
vent  la  difficulté  fans  fcrupule.  Un 
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tel  régime  ferait  trop  gênant  peut 
elles  :  elles  mâchent  les  premiers  ali- 
ens  mens  leur  tombent  fous  la  main 
greffiers  con-  8c  les  mettent  dans  la  bouche  de  leurs 
enfans. aU*  nourrirons ,  de  meme  que  les  pigeons 
&  les  tourterelles  foufflent  des  grai¬ 
nes  dans  le  gofier  de  leurs  petits  ;  la 
feule  différence  qu’il  y  a  entre  les  uns 
8c  les  autres ,  c’eft  que  les  graines  font 
une  nourriture  à  la  portée  des  oifeaux  5 
8c  que  les  alimens  grofïiers  que  l’on 
donne  aux  enfans  leur  font  contraires 
8c  fouvent  funeftes.  Ces  alimens  font 
le  plus  fouvent  du  pain  noir ,  pefant 
8c  femblable  au  pain  grofïier  des  V eft- 
phaliens ,  des  pommes  de  terre  ,  des 
châtaignes  ?  des  légumes  mal  cuits  , 
ou  d’autres  alimens  de  cette  nature  l 
il  eft  rare  que  les  Peuples  des  Provin¬ 
ces  en  aient  d’autres  à  leur  difpof- 
tion. 

Mauvais  ufa-  Ces  alimens ,  quoique  ramollis  dans 

fesdeaHmensr  la  bouche  des  Nourrices  8c  quoiqu’im- 
des  enfans.  ieur  falive  ,  ne  peuvent  que 

fatiguer 
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fatiguer  par  leur  propre  poids  ,  des 
cftomacs  auffi  tendres  3c  auffi  délicats 
que  le  font  ceux  des  enfans  du  pre¬ 
mier  âge.  La  falive  des  Nourrices  eft 
trop  ftimulante  3c  trop  aétive  ,  pour 
être  analogue  au  fuc  gaftrique  3c  aux 
autres  fucs  digeftifs  des  enfans.  C  ’eft 
un  mélange  irrégulier,  très-propre  à 
favorifer  3c  à  déterminer  de  fauffes 
digeftions ,  a  détruire  ou  à  pervertir 
cette  fon&ion  de  la  Nature  ,  qu’on 
doit  confidérer  comme  la  force  3c 
l’appui  de  toutes  les  autres.  Ceft-là 
un  des  principes  le  plus  fréquent,  le 
plus  affûté  ,  d’empâtemens  des  vif-  Maîadleâ 
ceies,  d  obftruétions  ,  d  engorgemens  Suites  de  ces 
fcrophuleux  des  glandes  ,  de  vérita-  abus* 
blés  écrouelles  ;  de  cours  de  ventre  , 
de  fièvres  lentes ,  d  hydropifies  qui 
font  périr  la  plus  grande  partie  des 
enfans  ,  même  de  ceux  du  Peuple 
qu’on  eft  forcé  d’élever  d’une  façon 
auffi  meurtrière.  C’eft  encore  une  des 
principales  caufes  de  la  dépopula- 
Tome  IL  O 
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tion ,  &  une  raifon  bien  fenfibie  de 
ce  que  l’efpece  humaine  dégénéré.  Il 
eft  des  Pays  entiers  dans  l’Europe  ,  de 
ceux  memes  qui ,  autrefois ,  fournil- 
foient  des  armées  de  guerriers  invin¬ 
cibles  aux  autres  parties  du  monde  ^ 
où  à  peine  on  trouverait  aujourd’hui 
quelques  hommes  capables  de  porter 
les  armes  <S c  de  foutemr  les  exercices 
militaires. 

Une  Nourrice  de  la  campagne  qui 
ne  tire  la  fubftftance  que  de  fon  tra¬ 
vail  ,  qui  eft  à  la  journée  chez  des 
étrangers ,  donne  rarement  à  un  nour- 
riffon  3  le  temps  qu’exigeroient  des 
foins  néceffaires.  D’ailleurs ,  fon  mé¬ 
nage  5  fon  champ  ,  la  vigne ,  fixent 
fon  attention  ,  elle  ne  fe  refufe  pas 
à  des  travaux  pénibles.  Elle  s’échauffe  3 
fon  lait  dégénéré  ,  il  acquiert  une 
âcreté  qui  irrite  fon  fein  déjà  gon¬ 
flé  5  &c  qui  la  force  ,  plutôt  que  fon 
devoir ,  à  courir  à  fon  miférable  en¬ 
fant  pour  fe  ioulager  en  le  faifanttet- 
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ter.  Cet  enfant  abandonné  à  iubmê- 
me ,  couche  depuis  plufîeurs  heures 
dans  un  berceau,  étroitement  aflii- 
jetti ,  plongé  dans  fes ordures,  dévoré 
par  des  infe&es ,  en  proie  à  de  vives 
douleurs  ,  pouffe  des  cris  perçans  ; 
depuis  le  moment  de  fon  abandon  , 
il  n’a  eu  pour  tout  fecours  qu'un  dé* 
fefpoir  impuilïant  ,  heureux  encore 
s’il  ne  l’a  pas  fuffoqué.  La  Nourrice 
arrive  nageant  dans  la  fueur,  fouvent 
nors  d  haleine  ,  elle  court  à  ce  Nour- 
niron  défolé ,  excitée  plutôt  par  la 
crainte  de  le  perdre  que  par  le  défir 
de  le  foulager.  Elle  lui  donne  un  fein 
fumant,  il  en  fuce,  il  en  dévore  Un 
lait  enflammé  ;  fes  entrailles  pabi- 
tent  encore  de  fon  agitation  &  de  fes 

fouffrances  ;  cependant  prelTé  pat  une 
faim  violente  ,  ii  ^ 

s  engoue ,  étouffé ,  tout  paroît  défef- 
péré.  La  Nourrice  alors  arrache  le 
mamellon  de  fa  bouche  ;  déjà  fans 
mouvement,  pour  lui  faciliter  la ref- 

Q  i j 
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piration  ,  elle  lâche  fes  liens,  lelev^ 
de  fon  berceau,  lui  frappe  légèrement 
fur  le  dos  ,  pour  ranimer  les  mufcles 
de  fa  poitrine  dont  Taétion  alterna¬ 
tive  eft  comme  fufpendue  j  ou  elle  le 
tire  de  ce  pas  périlleux  ,  ou  il  expire 
dans  fes  bras. 

Quelquefois  la  Nourrice  arrive  trop 
tard  ,  trouve  fon  infortuné  nourrif- 
fon  dans  un  épuifement  qui  lui  bte 
la  faculté  de  pleurer  &  de  remuer  fes 
paupières ,  feuls  organes  dont  on  lui 
ait  lailfé  la  liberté  en  l’emmaillot- 
tant  ;  fes  forces  abattues  chancellent 
dans  un  équilibre  de  langueur  j  le  mé- 
chanifme  de  fes  organes  déjà  expi¬ 
rant  ,  fe  releve  de  temps  en  temps  , 
pour  former  des  fanglots  entrecoupés , 
que  la  foibleiTe  fupprime.  D’autres 
fois  elle  trouve  fon  enfant  dans  un 
fommeil  agité ,  ou  dans  un  épuife¬ 
ment  foporeux  ,  pour  ne  pas  dire 
apopleétique  ,  qui  le  menace  d’une 
mort  prochaine,  heureux  s’il  n’y  fuc- 
combe  pas. 
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L’imprudente  Nourrice  n  a  des  ref- 
fources qu  enelle-même  dans  ces mal- 
lieureufes  circonftances  ;  elle  fait 
rayer  du  lait  fur  le  vifage  de  l’en¬ 
fant  ,  fur  fes  levres  ,  lui  préfente  un 
mamellon  qu’il  ne  peut  pas  lier  ,  elle 
comprime  fon  fein  pour  lui  faire  tom¬ 
ber  du  lait  dans  la  bouche  ,  s’il  peut 
en  parvenir  dans  Teftomac,  il  le  ra¬ 
nime  ou  l’étouffe  5  félon  la  reffource 
de  fes  forces  méchaniques  ,  ou  l’ex- 
ces  de  fon  épuifement. 

Ce  n  eft  pas  feulement  aux  enfans 
au  oerceau  quii  arrive  des  accidens 
par  1  imprudence  des  Nourrices  ;  ceux 
qui  font  habillés  avec  le  corps  de  ju¬ 
pe,  font  affez  malheureux  pour  n’en 
être  point  à  l’abri. 

Je  fus  appellé  ,  au  mois  d’Oétobre 
1 7^7  >  pour  un  enrant  que  les  parens 
venoient  de  retirer  de  chez  fa  Nour¬ 
rice  5  a  l  âge  de  quinze  a  feize  mois  j 
je  le  trouvai  rachitique  Sc  comme  dé¬ 
figuré  ;  U  ne  fe  foutenoit  pas  fur  fes 

Q  h 
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pieds.  Ses  épaules  croient  extrême¬ 
ment  relevées  ,  le  cou  enfonce ,  le 
vifage  bouffi  ,  la  tête  très-grofle  3c 
inclinée  en  avant  5  de  façon  que  le 
menton  appuyoit  fur  la  partie  fupe- 
rieure  du  ftcvîiutn»  Le  tliorax  formoit 
une  boffe  inclinée  vers  le  cote  gau¬ 
che  \  l’épine  du  dos  étoit  courbee  3c 
l’abdomen  gros  3c  tendu  :  cet  enfant 
avoir  une  oppreffion  continuelle  ,  que 
la  moindre  agitation  rendoit  vio¬ 
lente. 

On  apprit,  peu  de  temps  après  , 
que  la  Nourrice ,  qui  ne  demeuroit 
qu’à  deux  lieues  de  Paris,  avoir  1  in¬ 
humanité  ,  toutes  les  fois  quelle  for- 
toit  de  fa  maifon ,  de  l’attacher  par 
le  corps  de  jupe  ,  à  un  crochet  au 
mur  de  fa  chambre.  Ce  miferable 
enfant  demeuroit  amii  fufpendu  , 
plufieurs  heures  de  chaque  jour  \  il 
fouffrolt  pendant  tout  ce  temps  ,  un 
fupplice  continuel  ,  qui  mutila  fes 
jneæbres  3c  défigura  fon  corps. 
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Si  1  abandon  des  enfans  ,  chez  des 
Nourrices  étrangères  ,  n’eft  pas  tou¬ 
jours  porté  à  ce  point  de  violence  ,  il 
eft  rare  qu’il  n’ait  pas  fréquemment 
lieu  â  quelque  degré  ;  leur  perte  alors 
en  fera  peut-être  moins  prompte  , 
mais  elle  n  en  fera  pas  moins  certaine. 

Il  provient  de  ces  abus  ,  des  maladies  MaIa^‘es  qui 

/  j  ,  proviennent 

cutanées  de  toutes  les  efpeces  ,  des  du  peu 
hernies ,  des  tranchées ,  des  cours  de  dè" “twrl 
ventre  dyffenteriques  ,  des  affections  ces* 
fcorbutiques ,  des  fievres*  tantôt  ai¬ 
guës,  tantôt  lentes  ,  des  afthmes,  des 
charrres  8c  enfin  des  hydropifies  qui 
terminent  des  jours  que  des  Nourri¬ 
ces  cruelles  ont  prodigués,  8c  que  fou- 
vent  des  meres  indifférentes  n’ont  pas 
cherché  â  conferver. 

Je  me  tais  fur  tant  d’autres  abus 
qui  font  périr  les  enfans  chez  les 
Nourrices  ,  8c  fur- tout  chez  celles  de 
la  campagne  j  on  n’a  qu’à  confulter 
les  Nécrotoges  des  Provinces ,  8c  les 
Parodies  voifînes  des  grandes  villes  3 

Q  iv 
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8c  folliciter  la  bonne  foi  des  Cures 
ou  des  Magiftrats  qui  les  habitent , 
on  reconnoîtra  les  caufes  de  tant  de 
morts ,  &  Ion  fera  alfez  inftruit ,  pour 
fe  retirer  d’auprès  d’eux  avec  des  en¬ 
trailles  alarmées. 

Exemple  Harris  nous  apprend  quun  Théo* 

jappant  pris  j  ejen  Reaeur  d’une  Paroiffe  fort 

!»•  étendue  8c  fort  peuplée  ,  a  douze 

milles  de  Londres  ,  fituée  en  très* 
bon  air  ,  avoit  affiné  avec  douleur  , 
que  cette  Paroiffe  ,  lorfqu’il  en  fut 
fait  Pafteur,étoit  remplie  d’enfansen 
Nourrice ,  &c  que  dans  l’efpace  d’une 
année  il  les  avoit  tous  enterrés  ,  à 
l’exception  de  deux  8c  de  fon  fils  uni¬ 
que  ,  dont  Harris  avoit  pris  foin  :  il 
ajoute  qu’un  pareil  nombre  d’enfans 
avoit  rempli  la  place  des  aùtres.  Il 
attribuoit  ce  défaftre  à  la  faute  des 
Nourrices  qui ,  plus  attachées  à  leur 
intérêt  qu’à  leur  devoir ,  avoient  pré¬ 
maturé  la  mort  de  ces  enfans  3  par  le 
peu  de  foin  quelles  eu  avoient  pris. 
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Il  eft  des  Nourrices  fi  dénaturées.  Bâillon  que 
qui,  pour  amufer  leurs  malheureux  en-  les  nourrices 

r  1  meccenc 

rans  ,  pendant  qu’elles  font  occupées  cruellernent 
a  leurs  affaires  ,  ou  abfentes  ,  leur  fous  prétexte 
tiennent  dans  la  bouche  de  petits 
nouets  de  linge ,  garnis  de  mie  de 
pain  mâchée  ,  ou  broyée  avec  un  peu 
de  fucre  ;  elles  les  trempent  dans  du 
lait  &  en  font  pour  ces  miférables 
viéhmes  une  efpece  de  bâillon  ,  une 
torture  cruelle ,  bien  plus  propre  à 
'  îeur  donner  des  inquiétudes ,  â  les 
mettre  au  defefpoir  &  à  les  faire  pé- 
nr ,  qu  a  les  foulager. 

Les  Médecins ,  qui  exercent  la  Mé¬ 
decine  dans  les  Provinces,  gémiffent 
tous  les  jours  de  voir  des  enfans  périr 
par  la  faute  des  Nourrices  •  ils  re¬ 
gardent  le  peu  de  foin  qu’elles  en 
prennent  ,  comme  la  caufe  fenfible 
de  la  dépopulation.  Il  en  eft  un  par-  Accidensfu- 
mi  eux  qui  s’eft  afTuré  que ,  fur  une 

petite  Paroiffe  de  fon  voifînage  p  gence  des 
,  ,  ,  °  5  Nourrices. 

oient  ete  étouffés  dans  l’efpace  d’un 


î5o  De  la  Conservation 

an ,  dans  le  lit  de  leurs  Nourrices , 
qui  les  avoient  couches  avec  elles  9 
dans  le  deflein  de  s  épargner  la  peine 
de  fe  lever  la  nuit  pour  leur  donner 
les  foins  néceflaires. 
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CHAPITRE  VI. 


Façon  d'habiller  les  enfans  ;  abus  des 
corps  de  jupe  &  de  baleine . 


V>/n  commet  des  abus  conlïdérables  Abus  dans  la 
dans  la  façon  d  habiller  les  enfans;  bîberiet  en- 
leur  fanté  ,  leurs  maladies  dépendent  fansd  inco"” 
en  partie  de  la  liberté  ,  ou  du  défor- en  récitent, 
dre  de  leur  tranfpiration  :  les  habits  N 

concourent  puifîamment  à  la  foute- 
nir,  1  exciter ,  la  diminuer,  la  fup- 
primer;  s  ils  font  troppefans,  les  en¬ 
fans  qui  nagent,  pour  ainfi  dire,  dans 
un  bain  continuel  de  fueur  ,  en  font 
epuifes  ;  s  ils  font  trop  légers  ,  le  con- 
tadt  immédiat  de  l’air  de  l’atmofphere, 
diminue  la  tranfpiration  ou  la  fup- 
prime  ;  il-  en  fur  vient  des  rhumes  , 
des  catharres ,  des  coqueluches ,  des 
fluxions  de  poitrine  ôc  d’autres  acci- 
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dens  auxquels  ils  ne  peuvent  pas  tou¬ 
jours  réfifter  ;  ces  caufes  ,  quelqu  op- 
pofées  qu’elles  foient  entr’elles  ,  font 
également  dangereufes  y  on  les  pré¬ 
vient  en  tenant  un  jufte  milieu  entre 
ces  excès  5  Sc  en  ayant  egard  a  la  dif¬ 
férence  des  faifons.  On  doit  avoir 
cette  attention  ,  principalement  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  de  la  nai (Tan¬ 
ce  ,  par  rapport  à  l’extrême  irritabi¬ 
lité  des  enfans  Sc  à  leur  foibleffe  ;  tout 
excès  alors  leur  eft  pernicieux  y  ils 
n’ont  pas  des  reflources  pour  le  fou- 
^  tenir.  On  peut  ,  des  le  troifieme 
prévenir  ces  mois  5  diminuer  infenfiblement  leurs 
niens?^  couvertures  Sc  leurs  habits  ,  Sc  les  ac¬ 
coutumer  à  n’en  porter  que  de  légers  ; 
la  peau  des  enfans  fe  fortifie  dans  la 
même  proportion ,  Sc  au  bout  de  quel¬ 
que  temps  à  peine  ont-ils  befoin  de 
fe  couvrir.  La  peau  du  vifage  des 
hommes  S>c  des  femmes  ,  Sc  celle  de 
la  gorge  de  celles-ci  5  font  aufli  dé¬ 
licates  que  celle  des  parties  du  corps 
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qui  font  couvertes  ,  cependant  le 
froid  eft  a  la  gorge  &  au  vifage  moins 
fenfible  qu ailleurs  ;  ceft  un  effet  de 
1  habitude  qui  les  a  rendus  moins  fen- 
fblesj  on  n  a  jamais  cherché  à  les  en 
garantir.  Je  connois  des  enfans  &  des 
hommes  formés  qui ,  dès  lage  le  plus 
rendre  ,  ont  contra&é  l’habitude  d’ê¬ 
tre  peu  couverts.  Ils  ne  fe  permet¬ 
tent  ,  dans  le  temps  le  plus  froid  de 
1  hiver ,  qu  une  fimple  vefte ,  ou  un  ha¬ 
bit  très-léger  ;  ils  font  forts ,  robuftes , 
ne  connoiffent  point  les  maladies,  Sc 
n  ont  jamais  froid.  Des  gens  élevés 
ielon  le  penchant  qu’infpirent  le  luxe 
&  la  molleffe ,  en  friffonnent  à  leur 
vue  ,  &  conviennent  que  les  infir¬ 
mités  dont  ils  font  accablés  ,  font  les 
effets  ordinaires  d’une  éducation  mal 
entendue  Sc  trop  recherchée. 

Le  Doéteur  Cadogan  confeille  de  Fa 
*  couvrir  les  enfans  pendant  les  trois  011  cou" 
i  premières  années  ,  d’un  petit  corfet  ftS.  ““ 
;  tanelle ,  fans  manches  ,  qui  s’at- 
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tache  légèrement  par  derrière  ,  auquel 
il  faut  coudre  uivpetit  jupon,  &  par- 
delfus  une  petite  robe  de  même  étoffe 
ou  de  tout  autre  ,  pourvu  qu  elle  foie 
mince  ,  fouple  &  très  légère.  11  veut 
qu’on  ne  mette  fur  la  tête  qu’un  bon¬ 
net  Ample  ,  qu’on  peut  doubler  fi 
l’on  ne  le  trouve  pas  allez  chaud,  ce 
qui  fuffît  pour  le  jour.  Cet  Auteur  ju¬ 
dicieux  regarde  ,  avec  raifon  ,  les  bas 
&  les  fouliers  comme  inutiles,  d’au¬ 
tant  plus  qu  ils  engourdiffent  &  blef- 
fent  fouvent  les  pieds  ;  d’ailleurs  ,  ils 
tiennent  les  jambes  humides ,  lorf- 
qu’on  néglige  de  les  changer  toutes 
les  heures  :  il  penfe  que  les  bas  &  les 
fouliers  ne  leur  conviennent  que  lorf- 
qu’ils  fortent  de  la  maifon  ,  pour  les 
garantir  de  la  boue.  Il  veut  que  la 
nuit ,  on  ne  leur  mette  qu’une  che- 
mife  de  flanelle  qui  ne  gêne  point  la 
liberté  de  leurs  membres. 

On  donne  des  corps  de  jupe  aux 
enfans  ,  à  1  âge  de  fept  a  huit  mois  \ 
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ou  les  avoir  déjà  mis  à  la  torture  par  Cor 
1^  maillot  j  on  delivre  alors  les  extré-  1UPC»  leur 
imtes  de  ce  fupplice ,  pour  mettre  fèr.UVa<*  ef" 
dans  une  plus  grande  contrainte  ,  les 
vifceres  &  les  entrailles ,  &  pour  mu¬ 
tiler  les  os. 

Les  corps  de  jupe  font  des  efpe- 
ces  de  boucliers ,  par  lefquels  on  pré¬ 
tend  foutenir  la  charpente  des  en- 
fans  ,  encore  trop  foibles  ,  félon  la 
laulTe  opinion  du  Public  ,  pour  fe 
foutenir  par  elle  ■  même.  C’elt  ainfi 
que  les  hommes  ,  plus  fçavans  que  la 
Nature  ,  cherchent  à  perfectionner 
fes  plus  belles  productions  ;  feroit-il 
poffible  qu’ils  ne  trouvaflent  pas,  dans 
-  ce  préjugé  trompeur,  des  moyens  pro¬ 
pres  a  nuire ,  ou  à  perdre  leurs  en- 
fans  ? 

1-^  corps  de  jupe-,  qu’ils  foienr  Lescorpsde 
confttuits  de  corde ,  de  jonc  ,  ou  de  jou^uÎT 
baleine  ,  font  toujours  piqués  &  alfez  “°upr  dd“rs£a. 
durs  ,  pour  comprimer  trop  fortement  fans- 
des  enfans  qui ,  à  cet  âge ,  ont  les 
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chairs  &  les  os  de  la  nature  de  la  ciré  $ 
&  propres ,  comme  elle  ,  à  recevoir 
toutes  fortes  d’impreflions  >  qu  ils  con- 
fervent  en  fe  fortifiant. 

Defcription  La  partie  fupérieure  des  corps  de 
fupeC,°&Sddes  jupe  efl:  aflez  large  antérieurement 
pour  laitier  au  thorax  la  liberté  de  fe 
fur  les  mouvoir ,  fi  rien  d’ailleurs  n’y  fait  obf- 
tacle j  leur  partie  inférieure  efl  étroi¬ 
te  ,  &  conftruite  de  façon  quelle  com¬ 
prime  l’eftomac  ?  la  région  épygaftri- 
que ,  une  partie  de  1  ombilic  &c  les 
bouts  cartilagineux  des  faufles  côtes. 
Ils  font  extrêmement  durs  fur  le  der¬ 
rière  dans  toute  leur  longueur  ;  ils 
portent  fur  les  apophyfes  tranfverfes 
des  vertebres  &  fur  les  eminences  des 
côtes  ;  on  les  ferre  fortement  avec 
des  lacets  ,  on  les  force  a  s  appliquer 
à  toutes  les  parties  du  tronc.  Les 
deux  dernieres  faufles  côtes  ,  qui 
font  expofées  à  la  plus  grande  com- 
preflion  ,  en  demeurent  fixes  ôc  im¬ 
mobiles  3  au  lieu  d’être  flottantes  9 

félon 
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félon  leur  difpofition  naturelle.  Les 
boucs  cartilagineux  des  autres  côtes 
en  font  ferrés  ,  comprimés  8c  fou- 
vent  enfonces.  La  roideur  de  la  par¬ 
tie  poftérieure  des  corps  ,  force  les 
épaulés  8c  les  clavicules  à  fe  porter 
vers  1  epine  du  dos,  au  point  de ‘de¬ 
voir  en  craindre  la  luxation  :  cette 
comprefhon  agit  également  fur  les 
vraies  côtes  8c  les  éleve  de  la  partie 
anterieure  du  thorax  ^  vers  la  polté- 
rieure. 

Les  bandelettes  ,  qui  palïent  par- 
deiïus  les  épaules  pour  contenir  le 
corps  de  jupe  8c  les  alfujettir  ,  les  en¬ 
flamment  fouvent  8c  les  bleiïent  ;  les 
mufcles du  thorax  ,  les  ronds,  lesfca- 
pulaires  en  font  ferrés  8c  comme 
étranglés  :  elles  genent  la  circulation 
des  liquides  dans  ces  parties  ,  8c  em¬ 
pêchent  le  fuc  nourricier  de  s’y  clif- 
tnbuer  avec  égalité  ,  de  s’y  aflimiler, 
de  les  nourrir  8c  réparer. 

Les  corps  que  l’on  donne  aux  gar- 

Tome  JIt  *  R 
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çons  9  ne  font  pas  d  une  durete  ex- 
cefiive  pendant  la  première  année  ; 
on  les  fortifie  enfuite  de  plus  en  plus 
à  mefure  qu’ils  avancent  en  âge  ;  ce¬ 
pendant  ils  font  allez  durs  dans  tous 
ies  temps  pour  leur  nuire.  Pour  ce 
qui  eft  des  filles  5  c,n  ne  cherche  qu  a 
leur  former  une  taille  élégante;  on 
s’attache  à  faire  leurs  corps  de  façon 
qu’ils  tiennent  les  épaules  effacées  , 
que  les  bras  foient  portes  en  arriéré ? 
que  l’épine  du  dos  fort  parfaitement 
droite  ,  que  la  gorge  foit  relevée  ,  que 
la  taille  foit  fine  ,  que  les  hanches 
foient  balfes  ôc  le  ventre  deprirue. 
Qu’importe  que  la  conformation  des 
filles  foit  ainii  artific  >  aux  dépens  de  la 
fanté  ,  ou  de  la  vie ,  pourvu  quelles 
puilïent  plaire  ?  On  fe  trompe  ce¬ 
pendant  :  tous  ''es  prétendus  moyens 
, ,  de  former  la  taille  &  de  donner  des 

Difformités  3  j-^r 

qu’occafïon-  grâces ,  caufent  i cuvent  des  diîîormi- 

dejupc.C°rpS  tés  plus  confidérables  &  plus  dange¬ 
reuses  ,  que  celles  qu’on  s’empreiie 
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ie  prévenir.  J’avance  avec  confiance 
que  les  machines  que  l’on  a  inventées 
pour  remédier  aux  difformités  des 
enfans,  effets  très  ordinaires  du  mail¬ 
lot  &  des  corps  ,  en  occafionnent  de 
nouvelles ,  fans  diffiper  celles  pour 
lefquelles  on  les  emploie.  Le  meil¬ 
leur  moyen  &  Je  plLls  efficace 

prévenir  de  telles  difformité* ,  c’eft 
de  fuivre  l’exemple  des  Peuples  qui 
ne  le  fervent  pour  leurs  enfans ,  ni  de 
maillot,  ni  de  corps  de  baleine,  & 
qui  n’en  ont  point  parmi  eux  de  „ 
difformes ,  ni  de  mutilés.  Je  porte  la  Plé™1itP°e« 
chofe  plus  loin  ;  le  feuJ  moyell  de  d“f5c 

guérir  les  enfans  de  ces  difformités  ,  *  r£médi“‘ 
ceft  d’abandonner  les  corps  de  ba- 
eme  &  de  ne  pas  fe  fervir  de  machi- 
-infant  défiguré  ,  dont  j’ai  don¬ 
né  !  Obfervanon  au  Chapitre  précé¬ 
dent,  fe  rétablit  chez  fes  paï  ens ,  dans 
état  naturel  ,  fans  ces  fecours  de 
1  Art ,  toujours  mal  entendus  &  tou- 
Jours  déplacés, 
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ïfTet  des 
corps  de  ba¬ 
leine  ,  fur  les 
vailTeaux  & 
fur  les  vilce- 
nes. 
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La  compreffion  que  font  les  corps 
de  baleine  fur  toute  la  fuperficie  du 
corps  des  enfans ,  gêne  la  circulation 
des  liquides ,  met  le  défordre  dans 
les  fondions  des  vifceres  ,  dévoie  le 
fuc  nourricier  \  la  nutrition  en  de¬ 
vient  imparfaite ,  &  il  fe  forme  des 
obftrudions  dangereufes.  La  gêne  du 
fang  dans  les  poumons  5  produit  des 
tubercules  ,  des  hemophtifies  ,  des 
opprefiions  ,  des  toux  ,  des  afthmes , 
des  palpitations  de  cœur  ,  des  poly¬ 
pes  ,  des  anévrifmes  ,  des  phthifies  ôc 
d’autres  maladies  de  langueur. 

Les  vifceres  du  bas-ventre  ,  les  en¬ 
trailles  ,  étant  dans  la  détretfe  &  la 
contrainte ,  il  leur  en  furvient  des 
obftrudions  ,  des  fquirrhes  9  des  jau- 
nifles ,  des  pâles  couleurs  ,  des  dou¬ 
leurs  de  tête ,  de  mauvaifes  digeftions  , 
des  cardialgies  ,  des  foibleifes  ,  des 

fleurs-blanches ,  &c. 

On  éviteroit  tous  ces  acidens  fi  l’on 

s’en  rapportoit  à  la  fimple  Nature,  e» 
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ce  qui  concerne  l’éducation  phyfique 
des  enfans  ;  les  animaux  n’ont  qu’elle  ilvautmîe« 
feule  pour  guide  ,  &  l’on  n’en  voit  “rvjp“  &C1‘ 
pas  qui  aient  des  imperfections  dans  s’ei”eniràl» 

i  .  r  /impie  na- 

leurs  differentes  efpeces.  Je  l’ai  ob-  ture* 

/erve  au  Chapitre  du  Maillot ,  les 
hommes  n  auroient  pas  l’humiliation 
de  fe  voir  difformes  ,  défigurés ,  mu¬ 
tiles  3  3c  ne  feroient  point  affligés  des 
maladies  mortelles  qui  font  les  fuites 
ordinaires  des  abus  que  l’on  commet 
dans  cette  partie  de  l’éducation. 

Qu’on  fe  rappelle  qu’il  neft  point 
d’hommes  auffi  robuftes  &  auffi  fains,  ,»?£  ciiîfiV 
m  de  femmes  auiîi  bien  faites ,  auffi  mcnt- 
bien  proportionnées  ,  auffi  belles 
que  dans  les  climats  heureux  où  l’on 
ne  connoit  point  l’ufage  du  maillot  5 
ni  celui  des  corps  de  baleine. 
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CHAPITRE  VIL 

Education  phyflque  des  Enfans  Trouves * 
Réflexions  fur  des  maladies  endémi¬ 
ques  parmi  eux « 

Réglemens  Paris  fut  la  première  Ville  du 
îes  reHnfansal  Monde  qui  établit  des  Hôpitaux  en 
rnîuvés.  faveur  des  enfans  trouvés  ,  fes  fages 
Magiftrats  y  firent  des  Réglemens 
qui  pourroient  etre  gravés  à  côté  des 
Loix  de  Minos  &:  de  Licurgue.  Ces 
ades  d’humanité ,  qui  fe  font  fou- 
tenus  jufqu  aujourd  hui  ,  par  une 
continuelle  ferveur  ,  fervirent  bien¬ 
tôt  de  modèle  a  des  Capitales  célé¬ 
brés  &:  à  des  Peuples  nombreux. 
Lyon  ,  Rouen,  Londres ,  Warfovie  , 
éleverent  des  afyles  pour  ces  trilles  8c 
malheureufes  vidimes  de  la  volupté 
de  leurs  peres.  On  ne  pouvoir  ,  par  de 
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tels  étabîifïemens,  quintéreder  la  re¬ 
ligion  des  Grands  &  exciter  celle  du 
Peuple  ;  on  s’empredà  de  fournir  des 
richedes  pour  les  entretenir  &  pour 
les  accroître.  A  mefure  que  des  Ci¬ 
toyens,  animés  par  ces  fages  motifs  , 
fe  font  empreffes  de  favorifer  ces  mo- 
numens  de  la  charité  la  mieux  placée , 
les  élémens ,  les  padions  &  les  vices 
fe  font  oppofés  à  leur  fuccès.  Les  en- 
fans  trouvés  fe  multiplient ,  leurs  ma¬ 
ladies  font  devenues  plus  nombreufes 
&  la  mort  en  moidonne  la  plus  grande 
partie  ,  dans  le  fein  même  de  la  cha¬ 
rité  qui  les  protégé. 

C  ed  une  nécedité  de  donner  aux 
enfans  trouvés  des  Nourrices  étran¬ 
gères  ;  on  a  déjà  vu  que  c’eft  un  in¬ 
convénient  dangereux  aux  enfans  lé¬ 
gitimes  ;  pourroit  il  ne  point  être  fu- 
nefte  à  ceux  qui  font  défavoués  par 
les  Auteurs  de  leur  exiftence  ?  Les 
premiers  reçoivent  du  moins  de  leur 
famille  quelques  tendres  regards ,  au 
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Ces  Régîc- 
mens  11'onç 
pas  tout  le 
luccès  qu’on 
devroit  at¬ 
tendre  des  ef¬ 
fets  de  la 
charité  qui 
les  féconde. 


Danger  que 
courent  ,les 
enfans  trou¬ 
vés  chez  les 
nourrices 
étrangères. 
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lieu  qu’un  abandon  general  eft  1  uni¬ 
que  patrimoine  des  autres. 

Les  foins  paternels  des  Pvois  ,  des 
Républiques  ,  la  charité  fraternelle 
*  des  Peuples ,  fe  réunirent  pour  adou¬ 
cir  les  malheurs  de  ces  innocentes 
victimes;  mais  combien  n’eft  il  pas 
difficile  de  les  garantir  du  fort  mal¬ 
heureux  qui  les  attend  ? 

u  contagion  Les  Hôpitaux  établis  pour  fervir 
des  Hôpi-  cpafyle  aux  enfans  trouvés  ,  font  de 

taux  dange-  J  •  « 

xeufe  aux  en-  puiftantes  reftources  pour  les  conter- 
fans  uouves*  ver  .  mais  fouvent  ils  les  rendent  eux- 
mêmes  dangereux ,  par  la  contagion 
qu’ils  y  répandent. 

Les  hommes  ne  font  pas  faits  pour 
vivre  par  troupes ,  dit  un  Auteur  de 
nos  jours  j  les  enfans  le  font  moins  , 
parce  que  la  fubftance  de  leurs  corps 
La tranfpi-  eft  plus  mucilagineufe  &  plus  près  de 
enfans  «ou-  la  corruption  que  celle  des  hommes» 
vés ,  leur  for*  jpa  tranfpiration  de  ces  derniers  3  lorf- 

me  fouvent  r 

une  atmof-  quelle  eft  altérée  ,  leur  forme  fou- 

phere  conta-  1  '  f 

Retire.  vent  une  atmofphere  contagieule  ^ 
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•elle  des  autres  répand  une  vraie  con- 
tagton  ,  plus  ou  moins  générale,  plus 
gu  moins  dangereufe ,  félon  les  vices 
qu’elle  a  contractés. 

Les  fubftances  animales  s’aigriflenc 
lorfqu’elles  doivent  fe  corrompre  , 
tout  dans  les  enfans  malades  a  un  goût 
d  aigreur  ;  leurs  excremens  font  prêt  Aigreurs 
que  toujours  aigres  ,  ils  font  despro 
grès  rapides  vêts  la  putréfaction ,  &  £“  ’ie'p«- 
bientôt  ils  font  fétides  ;  leurs  recré-  mier  degré 

r  '  de  la  putté» 

mens  le  corrompent  auffi  lorfqu’ils  fadioa' 
font  vicies,  Sc  ils  deviennent  totale¬ 
ment  étrangers  dans  l’ordre  de  la  Na¬ 
ture.  Que  ne  doit  on  pas  craindre 
pour  les  enfans  ,  lorfqu  on  apperçoit 
en  eux  une  aigreur  développée  ?  Ce 
principe  de  maladies  commence  dans 
leurs  premières  voies  ,  fait  des  pro¬ 
grès  dans  la  malfe  des  liquides;  celle- 
ci  fournit  une  tranfpiration  corrom¬ 
pue  ;  l  atmofphere  de  l’air  s’en  charge 
&  leur  devient  contagieufe  :  toutes 
ces  caufes  multipliées  accomplilfent 
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la  corruption  &c  deviennent  funet 

Nombre  or¬ 
dinaire  des 

En  fans  Trou-  Qn  reçoit  tous  les  ans,  dans  les 

ves  de  Paris.  v 

Hôpitaux  de  Paris  ,  plus  de  quatre 
mille  Enfans  Trouvés  ;  les  uns  font 
.  nés  dans  cètte  Capitale ,  ou  aux  en¬ 
virons  ^  on  y  en  conduit  d  autres  des 
Provinces  voifines  &  éloignées ,  des 
extrémités  de  la  Flandre,  de  la  Bre¬ 
tagne  ,  de  la  Bourgogne ,  de  la  Cham¬ 
pagne  ,  du  Berry.  Plufieurs  de  ceux- 
là  font  épuifés  par  les  fatigues  d’une 
longue  route  &  prefque  mourans  , 
pour  avoir  manqué  de  fecours  ne- 
cefiaires  à  la  foiblefife  de  leur  âge  ; 


Nourrîces 
â  demeure 
dans  l’IIôpi- 
$al. 


d’autres  font  infeétés  de  maladies 
contagieufes ,  principalement  de  feor- 
butiques  &  de  vénériennes.  Plufieurs 
Nourrices  font  toujours  à  portée  de  les 
fecourir  à  mefure  qu’ils  arrivent  j  peu 
d’entr’eux  en  profitent,  parce  que  ceux 
qui  font  mutilés, malades,  ou  mourans, 
en  font  ordinairement  le  plus  grand 
nombre*  On  ne  néglige  rien  de  ce 
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qui  eft  néceffaire  a  leur  cônfervation  ; 
on  les  fortifie  ,  on  leur  fait  rendre 
le  mzcomum  ,  on  decrafîe  leur  corps  , 
on  les  tient  proprement.  Les  Nour¬ 
rices  leur  diftribuent  leur  lait  à  pro¬ 
pos  fous  la  diredion  des  Hofpitalie- 
res  ,  qui  font  exécuter  foigneufement 
les  Réglemens  précieux  Ôc  utiles  à 
1  humanité ,  faits  autant  par  la  fa  g  elle 
que  par  la  prévoyance  des  Magiftrats 
qui  préfident  au  Bureau  des  Hôpi¬ 
taux.  Lorfque  le  nombre  des  enfans 
excede  celui  des  Nourrices  nécefîaires 
pour  leur  fournir  une  nourriture  fuf- 
hfante }  on  y  fupplee  par  le  lait  de 
vache  ,  qu  on  emploie  ,  avec  les  pré¬ 
cautions  les  plus  fages. 

On  a  i  attention  de  féparer  les  en¬ 
fans  malades,  de  ceux  qui  font  fains, 
ÔC  on  garantit  les  Nourrices  de  la 
contagion  de  ceux  qui  font  atteints 
de  la  maladie  vénérienne.  On  les 
nourrit  avec  du  lait  de  vache  ,  ôc  Ion 
obferve  les  précautions  les  plus  con- 


Soins  aflîdus 
qu’on  donne 
aux  enfans. 
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venables  ,  pour  en  proportionner  la 
denfité  &  la  quantité  à  la  portée  ,  ou 
pour  mieux  dire  à  la  foibleffe  de  leurs 
forces  digeftives  :  on  les  envoie  en- 
fuite  à  une  autre  Maifon ,  où  Ion 
continue  de  les  nourrir  félon  la  mê¬ 
me  méthode  &  avec  la  plus  grande 
exaélitude. 

On  ne  garde  les  enfans  fains  à 
l’Hôpital,  que  jufqua  ce  quon  ait 
trouvé  des  Nourrices  de  la  campagne 
qui  continuent  de  les  allaiter  y  on 
n’en  donne  jamais  quun  à  chacune. 
On  fait  revenir  les  enfans  à  Paris ,  à 
lage  de  cinq  ans  ,  pour  les  diftribuer 
dans  d’autres  Maifons  de  l’Hôpital 
général ,  où  l’on  en  prend  foin  juf* 
qu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  tra~ 
vailler  ;  on  les  éleve  alors  dans  diffé- 
rens  Arts  de  l’on  en  fait  des  fujets 
utiles. 

Malgré  tous  ces  foins  paternels , 
on  perd  un  grand  nombre  d’Enfans 
Trouvés  y  ce  malheur  eft  général  3  il 
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eft  le  même  à  Paris  ,  à  Rome  ,  à  Na-  „ 

1  V  T  ,  :  5  II  meurt  par® 

pics 3  a  .Londres  ,  a ,1a  Haye,  à  Amf-  touc  beau- 
terdam ,  à  Lyon ,  à  Perpignan  &  dans  ftn"  Trouvés; 
les  autres  Villes  principales  des&ÊJ® 
Royaumes  &  des  Provinces  où  l’on  a 
fait  des  établifïemens  de  ce  genre. 

A  Londres ,  de  cent  Enfans  Trou¬ 
vés  ,  ou  de  pareil  nombre  de  ceux  du 
Peuple  ,  il  n’en  relie  ordinairement 
que  quarante-deux  à  la  fin  de  la  fé¬ 
condé  année  ;  il  en  meurt  moins  à  la 
Campagne  qu’à  la  Ville. 

En  Ruflie  on  n’éleve  pas  plus  d’un  Connoi/raa- 
tiers  des  enfans  du  Peuple  *  il  en  nombred’Ea- 
meurt  moins  dans  les  maifons  des  fueYon™  rf 
riches.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même £ysp&fiv““ 
dans  le  Dannemarc.  Selon  un  calcul  les  de  *,£lî- 
que  1  on  fit  en  Hollande  ,  il  y  a  en-  ^ 
viron  trente  ans ,  de  vingt-huit  mille 
enfans  ,  il  en  mouroit  cinq  mille 
cinq  cens  dans  la  première  année  de 
leur  âge.  Des  gens  refpe&abies  de 
cette  République  avouent  que  ce  cal¬ 
cula  etoi  c  point  jufte  5  en  ce  qu’il  di- 
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minuoit  trop  le  nombre  des  morts» 
On  doit  cependant  obferver  que  le 
calcul  ne  s’étend  que  fur  la  première 
année  ,  8c  quil  en  meurt  pour  le 
moins  autant  dans  les  deux  fuivantes. 
Il  n’y  a  point  d’Hopitaux  dans  les 
Provinces  Unies  pour  les  EnfansT rou» 
vés;  cependant  il  paroît ,  par  les  re¬ 
cherches  que  l’on  a  faites  en  dernier 
lieu  dans  une  des  plus  grandes  Villes 
de  cette  République  ,  que  fur  cent 
foixan te- trois  ,  il  en  meurt,  pour  le 
moins ,  quatre-vingt-dix- fept. 

A  Lyon  9  de  cent  Enfans  Trouvés 
que  Ton  donne  à  des  Nourrices  de  la 
campacne,  on  en  ramene  à  peu-près 
trente  lix  à  Page  de  fept  ans.  A  Mont¬ 
pellier  ,  il  en  meurt  foixan  e  fui  cent  9 
&  a  Grenoble,  un  quart  fur  un  pa¬ 
reil  nombre. 

A  Perpignan,  de  cent  enfans  lé¬ 
gitimés  ,  il  en  meurt  foixante-un.  Pour 
ce  qui  eft  des  Enfans  Trouvés ,  on  n  y 
en  eleve  prefque  pas  j  on  les  reçoit 
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1  l’Hôpital  do  S.  Jean  ,  qui  eft  affecté 
pour  Jes  malades  de  tous  les  âges  ;  ii 
y  a  dv.s  Nouri  ices  communes  pour  les 
allaiter  à  mefure  qu’ils  arrivent;  on 
leur  en  donne  deux  à  nourrir  pour 
chacune.  Lorfqu’il  arrive  de  ces  en- 
fans  au-delà  de  deux  par  Nourrice  , 
on  fait  nourrir  hors  de  l’Hôpital  les 
plus  anciens  de  ceux  qui  s’y  trouvent 
alors.  On  les  laide  à  leurs  Nourrices 
jufqu  a  1  âge  de  vingt  ou  vingt-qua- 
tre  mois  ,  Sc  quelquefois  davantage  , 
s  ils  parodient  en  avoir  befoin. 

Horfque  ces  en  fans  font  fevrés,  ils 
relient  à  l’Hôpital  de  S.  Jean  ,  pu  il 

y  a  un  quartier  exprès  pour  eux ;  on 
lern  donne  trois  femmes  pour  en 
prendre  foin  ;  on  les  nourrit  avec  du 
pain  bis  ,  du  ris  ,  des  foupes  ;  on  les 
garde  dans  cet  Hôpiral  ,  jufqu  a  1  âge 
de  fept  ans  ;  on  les  envoie  alors^a 
1  Hôpital  de  la  Milericorde,  où  l’on 
cleve  les  orphelins  de  lun  Sc  de  l’au¬ 
tre  iexe. 
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Il  n’eft  rien  de  mieux  concerté  , 
de  mieux  entendu  que  les  foins  que 
l’on  prend  à  Perpignan  des  Enfans 
Trouvés  ;  cependant  on  ne  peut  qu’ê¬ 
tre  alarmé  du  grand  nombre  qui  y 
périment.  De  plus  de  cent  que  l’on 
met  en  nourrice,  à  peine  en  parvient- 
il  quelqu’un  à  l’âge  auquel  on  les  en¬ 
voie  à  l’Hôpital  de  la  Miféricorde* 
Il  n’y  en  a  ordinairement  que  de 
douze  à  quinze  :  on  regardoit  comme 
très-extraordinaire ,  en  1767  >  qu’dy 
en  eut  vingt-deux. 

11  périt  fouvent  des  Enfans  Trou 


conugieufes  vés  de  maladies  contagieufes ,  ôc  prin- 
nesVdesUEn-  cipalement  de  vénériennes  ,  fans  qu’il 
fansTrouvés.  p0^t  poffible  de  les  en  foupçonner. 


Cependant  quelque  cachées  qu’elles 
foient ,  ils  les  communiquent  aux 
Nourrices  ,  3c  celles-ci  à  d’autres  en¬ 
fans  auxquels  elles  donnent  le  fein. 
Ces  derniers  les  font  paffer  à  d’autres 
Nourrices  ,  3>c  elles  paflent  ainh  fuc- 
ceffivement  de  la  Nourrice  au  Nour- 

riffon3 
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riffon  ,  &  du  Nourrilfon  à  la  Nour¬ 
rice.  Les  enfans  qui  ont  en  nailîanc 
des  fymp  tomes  vénériens,  ne  vivent 
pas;  il  eft  rare  qu’ils  parviennent  à 
la  fin  de  leur  première  année ,  félon 
des  Obfervations  faites  à  Paris  ,  à 
Lyon ,  a  Rouen  &  ailleurs.  Il  en  efl: 
dont  le  virus  n’eft  point  d’abord  allez 
développé  pour  fe  manifefter  fenfi- 
blement  ;  cependant  il  fe  communi¬ 
que  de  même  que  Ci  la  vérole  étoit 
déjà  declaree  :  li  fes  progrès  n’en  font 
point  aulîî  rapides  ,  fes  effets  n’en 
font  pas  moins  inévitables.  Les  en- 
fans  qui  font  dans  ce  dernier  cas  9 
peuvent  vivre  quelques  années  ;  j’en 
ai  vu  guérir  ,  lorfqu’on  s’y  eft  pris  à 
temps  pour  leur  donner  des  fecours 
méthodiques  de  convenables ,  tant  à 
leur  âge  ,  qu’au  caraétere  de  leur 
maladie. 

Ce  font  des  malheurs  communs  à 
tous  les  Hôpitaux  où  l’on  reçoit  des 
Enfans  Trouvés  ;  il  faut  cependant 
Tome  II ,  S 
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qu’il  y  ait  â  Perpignan  des  circonf- 
tances  particulières  qui  les  rendent 
plus  graves,  qu’aiileurs  ,  puifqu’ils  y 
meurent  prefque  tous  :  au  lieu  que 
dans  les  autres  Hôpitaux  on  en  con- 
ferve  trente  fur  cent  8c  quelquefois 
davantage.  Ne  feroit  -  ce  pas  par  ce 
qu’en  venant  au  monde ,  8c  après  leur 
fevrage ,  iis  habitent  l’Hôpital  général 
des  malades  ?  Il  paroît  que  c’eft  une 
caufe  fenfible  de  cette  mortalité.  On 
fçait  combien  l’air  influe  fur  la  fanté  , 
fur  les  maladies ,  8c  combien  il  efl:  per¬ 
nicieux  ,  lorfqu’il  reçoit  quelqu’al- 
,  .  tération  putride.  Les  exhalaifons  des 

les  exhalai-  1  c  , 

ions  des  ma-  malades  8c  des  mourans  ,  renfermes 
mourans  renî  dans  un  Hôpital ,  font  très-propres  à 

çomagieux.  corrompre  &  à  produire  de  funeftes 
effets  fur  les  enfans  qui  font  encore 
dans  l’âge  le  plus  tendre  8c  le  plus 
fufceptible  d’impreflions  contagieu- 
fes. 

Il  eft  peu  de  Provinces  ,  de  Villes 
8c  d’Hôpitaux  où  il  n’y  ait  fur  les 
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en  fans  des  maladies  endémiques  ;  Maladies 
ceux  de  Lille  en  Flandre  font  fuïets  endémiw<* 

\  1  j,  .  ..  .  '  parmi  les  en-- 

a  plus  d  une  maladie  de  ce  caraétere  .  fans,  dans  les 

1  \  |  A  />  ,  *  Villes  &  Hô- 

des  le  premier  âge  ,  ce  font  des  aphtes  pilaux, 
rebelles  3c  dangereufes ,  on  les  attri-  cc 

bue  à  la  conftitution  humide  de  l’air,  aphtes  dan- 

or  \  1  •  r  I  •  %  gereufes ,  des 

oc  a  une  cacochymie  fcorbutique  ,  à  rakitis* 
laquelle  les  meres  3c  les  Nourrices 
font  très-fujettes  :  cette  maladie  eft 
tres-frequente  dans  la  Flandre  Ma¬ 
ritime.  Il  y  régné  aufll  des  dartres 
laiteufes  3c  desrachitis.  A  Calais  3c  à  A  Dunker- 
Dunkerque  ce  font  des  fievres  érup-  vreV  érupti- 
tives.  A  Boulogne ,  le  pourpre  blanc,  ves* 
que  dans  le  Pays  on  appelle  millet ,  k  pourpre  * 
parce  que  les  petits  boutons  qui  ca~  blanc* 
raéfcerifent  cette  maladie  ,  relïem- 
blent  exactement  à  la  graine  de  cette 
plante.  A  Vienne  en  Autriche  ,  3c  à 
Strasbourg,  ce  font  des  coqueluches 
cruelles  3c  fouvent  mortelles.  A  Lyon, 
des  coliques ,  &c. 

Il  régné  à  Paris ,  dans  l’Hôpital  des  „  ra4 
Enfans  Trouvés  ,  3c  à  l’Hôtel-Dieu  ,  musuett 

Si  j 


A  Paris  îe 
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où  les  femmes  pauvres  accouchent  * 
une  maladie  endémique  qui  eft  peu 
connue  ailleurs  comme  telle.  En  re- 
fléchiftant  fur  fon  cara&ere,  la  façon 
dont  elle  fe  manifefte ,  3c  fur  fes 
fymptomes  ,  il  paroît  que  c  eft  une 
efpece  de  fcorbut  propre  aux  enfans 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naif- 
fance  ,  3c  jufqu’au  quarantième  j  lorf- 
que  ce  jour  eft  pafle ,  on  prétend  qu’ils 
en  font  exempts. 

Cette  maladie  eft  connue  fous  le 
nom  de  muguet  ;  elle  fe  démontre 
d’abord  par  de  légères  rougeurs  au 
palais  &  à  la  langue  ,  où  naiffent  de 
petits  boutons  ,  ou  pullules  ,  qui,  en 
peu  de  temps  fe  répandent  dans  tout 
le  dedans  de  la  bouche  &  du  palais , 
fe  communiquent  à  la  langue ,  au  go- 
fier  3c  interceptent  la  déglutition  }  les 
boutons  font  ainli  des  progrès  jufques 
dans  le  ventricule.  Les  enfans  qui  en 
font  atteints  tombent  dans  le  maraf- 
iuq  ôc  périffent  très*  promptement  4 
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forfquil  leur  fument  un  cours  de 
ventre,  ce  qui  efl:  très-ordinaire  dans 
cette  maladie  ,  ils  meurent  dès  le 
troifîeme  jour. 

Les  boutons  que  l’on  connoît  fous  Defcription 
le  nom  de  muguet ,  font  de  deux  ef- 
peces ,  les  uns  font  blancs  8c  les  au¬ 
nes  ont  une  couleur  grisâtre  ;  ceux- 
ci  font  d’un  plus  mauvais  caraârere , 
ils  rendent  bientôt  la  langue  noire  , 

&  il  fe  manifefte  alors  des  fymptomes 
gangréneux  qui  annoncent  une  mort 
tres-prochaine.  Les  autres  rendent  une 
efpece  de  farine  jaunâtre  ,  s’exfolient 
par  pellicules  &  fe  dilïïpent.  Les  en- 
fans  en  gueriffent  lorfqu’on  peut  leur 
donner  de  bonnes  Nourrices  hors  de 

i  Hôpital  ,  des  qu’ils  en  font  affec¬ 
tés. 

Si  les  Nourrices  fe  chargent  des  Par  tic  uîadt,. 
enfans  avant  que  le  muguet  fe  ma- 
mfefte  ,  il  ell  rarement  dangereux  * 
s‘ils  relient  dans  l’Hôpital ,  ayant  cette 
maladie ,  ils  en  périment  prefque  tous. 

S  il] 
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Les  Nourrices  qui  ont  donne  a  tetter 
à  un  de  ces  enfans  ,  communiquent 
la  maladie  à  d’autres  en  leur  don¬ 
nant  le  fein  d’abord  ,  &  même  un  an 
après  ,  fans  qu’il  paroitfe  qu  elles  en 
foient  atteintes.  La  feule  incommo¬ 
dité  qui  leur  en  furvient ,  c’eft  quel¬ 
quefois  une  légère  rougeur  aux  ma- 
mellons ,  que  l’on  guérit  aifément 
en  les  badinant  avec  du  vin  chaud. 
On  a  déjà  vu  que  le  muguet  n’eft  pro¬ 
pre  qu’à  la  première  enfance  ;  il  n  eft 
point  furprenant  que  les  Nourrices 
n’en  foient  point  infeétées  ;  la  force 
des  fibres  de  leurs  folides  ,  leur  élaf- 
ticité  &  la  denfité  de  leur  fang  ,  en 
font  les  ptéfervatifs. 

Les  Sœurs  de  l’Hôpital  ont  ob- 
fervé  qu’il  leur  vient  fouvent  de 
ïlandre  des  enfans  qui  ont  déjà  le 
muguet  lorfqu'ils  arrivent  ;  ceux  qui 
nailfent  à  l’Hôtel -Dieu,  &  qu’on  y 
garde  quelques  jours,  félon  1  ufage 
ordinaire ,  en  font  prefque  tous  at- 
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teints  des  les  premiers  jours  de  leur 
liai  (Tance  &  quelquefois  le  troifieme. 

On  prétend  que  cette  maladie  pro¬ 
vient  d  un  lait  aigri  dans  leur  eflo- 
mac  y  qui  exhale  une  vapeur  mai- 
faine  y  dont  la  quantité  &  la  mati- 
vaife  qualité  font  proportionnées  au 
nombre  de  ceux  qui  iont  renfermés 
dans  un  petit  efpace  y  que  cette  va¬ 
peur  ,  par  laquelle  ils  s’infeéfcent  mu¬ 
tuellement  les  uns  les  autres ,  produit 
le  muguet  de  le  rend  contagieux  par 
fa  qualité  vénéneufe. 

Cette  caufe  peut  avoir  lieu ,  corn-  CmCcs  TOî> 
me  caufe  conjointe  &  concourante  ^emblaUes 

d,  .  w  au  muguet* 

autres  y  a  produire  cette  mala¬ 
die  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’elle  ne 
la  produit  pas  par  elle  même  y  elle 
auroit  également  lieu  dans  tous  les 
Hôpitaux  où  Ton  éleve  des  enfans  , 
dans  les  Villes  &  dans  les  Campa¬ 
gnes  ,  chez  des  Nourrices  ,  puifque 
les  aigres  font  généralement  par  tout 
la  caufe  la  plus  ordinaire  de  leurs 

S  iv 


les  aphtes , 
^u’on  appelle 
à  Paris  mu¬ 
guet  ,  ont  été 
connues  dans 
tous  les 


temps. 
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maladies.  On  n  a  pas  entendu  dire 
que  le  muguet  ait  été  endemique  a 
l’Hôpital  de  Londres ,  à  ceux  de  Lyon, 
de  Warfovie  ,  ni  dans  aucun  de  ceux 
ou  Ion  éleve  des  Enfans  Trouvés  }  on 
ne  le  connoît  point  dans  le  relie  du 
monde  ,  fous  cette  dénomination  ,  ni 
avec  le  caraéfcere  de  violence  ,  ni  de 
contagion  qu’il  prend  à  1  Hôpital  de 
Paris  :  cependant  il  n  eft  point  diffe¬ 
rent  des  aphtes  ordinaires  aux  en- 
fans  ,  dans  tous  les  pays  Sc  dans  tous 


les  climats.  Ces  aphtes  font ,  comme 
les  anciens  Médecins  les  ont  généra¬ 
lement  décrites  ,  des  boutons  ulce* 
reux ,  ou  de  petits  ulcérés  de  diffe¬ 


rentes  couleurs  ,  qui  viennent  aux 
gencives  ,  à  la  langue  ,  au  palais  , 
dans  l’intérieur  des  mâchoires  ,  en- 


fuite  à  la  luette  ,  a  1  cefophage  ,  Sec* 
Cette  maladie  eft  par-tout  très  inquié¬ 
tante  s  très  -  dangereufe  ,  Se  exige  le 
plus  prompt  fecours  ;  cependant  il 
eft  des  enfans  qui  en  guériffent  3  de 
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meme  qu  il  y  en  a  qui  guérifTent  du 
muguet  y  Sc  ceux  qui  n’en  guériiTenc 
pas  j  perifTènt  egalement  dans  le  ma* 
rafme.  La  diarrhée  eft  dans  l’un  Sc 
1  autre  cas  ,  un  figue  certain  d’une 
mort  prochaine. 

On  obferva  à  Rouen  des  aphtes  de 
cette  nature  parmi  les  EnfansTrouvés, 
pendant  l’efTai  inutile  que  l’on  y  fit 
pour  les  nourrir  avec  du  lait  de  va¬ 
che.  On  les  guérifToit  lorfqu’elles  n’é- 
toient  qu’a  la  bouche,  par  le  moyen 
de  gargarifmes  convenables  ,  Sc  de 
légers  purgatifs.  Si  elles  faifoient  des 
progrès  dans  1  œfophage  &  dans  i’ef- 
romac  ,  il  furvenoit  une  fievre  lente 
dont  ils  peridoient  en  peu  de  temps. 
On  attribua  généralement  la  caufe 
de  cette  maladie  à  une  infeétion  in- 
fupportable ,  que  les  excrémens  Sc  la 
tranfpiration  corrompus  de  ces  en- 
fans  répandoient  dans  les  falles ,  dans 
lefquelles  on  les  avoit  placés  plufieurs 
enfemble. 


Aphtes  fem- 
blables  aux 
précédentes  , 
parmi  les  En- 
fans  Trouvés 
de  Rouen. 


Leurs  Symp¬ 
tômes. 


Leur  caufe 
étoit  une 

tranfpiratioa 

corrompue. 


( 


Une  caufe 
femblàble 
produit  la 
même  mala¬ 
die  à  l’Hôtel- 
Dieu. 
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Il  n’eft  pas  furprenant  que  les  en- 
fans  qui  naiftent  à  l’Hôtel  Dieu  de 
Paris,  foient  expofés  à  cette  maladie  ÿ 
c  eft  l’effet  d’un  air  corrompu  par  les 
exhalaifons  d’une  quantité  immenfô 
de  malades  ,  de  mourans  Sc  de  morts. 
La  tranfpiration  d’un  homme  ordi¬ 
naire  ,  eft  dans,  les  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  d’environ  un  trente-quatrieme 
de  pouce  (i).  Quelle  immenfe  ath- 
mofphere  d’exhalaifons  ne  doivent 
pas  faire  les  malades  de  cet  Hôpital , 
qui  font  ordinairement  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  mille  :  nombre  qui 
fe  renouvelle  tous  les  jours  depuis 
des fiecles  ?  La  Maifon  de  la  Couche, 
qui  fert  d’Hôpital  aux  Enfans  Trouvés 

doit  participer  à  cette  infeétion  ,  puif- 

qu  elle  eft  dans  la  meme  athmofphere 
que  l’Hôtel-Dieu ,  &c  expofee  de  façon 

à  recevoir  les  exhalaifons  qui  en  pro- 

/ 


(i)  Voyez  ma  DilTertation  fut  les  Ingrédiens  de 
fait. 
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viennent.  Ces  exhalaifons  ne  peu¬ 
vent  qu’affoiblir  1  elafticité  de  l’air  , 
le  corrompre  3c  le  rendre  pernicieux 
à  des  enfans  naiifans. 

Un  air  de  cette  nature ,  qui ,  à  peu 
de  chofe  près  ,  effc  toujours  le  même*  fons C fétides 
ne  peur  que  produire  ,  parmi  les  en-  arment 
"  fans  ,  une  maladie  endémique  ,  ca-  <:.ette  corrup- 

/q  /  *  ^  tlOU# 

ractenlee  par  une  putréfa&ion  fcor- 
butique.  La  tranfpiration  particulière 
d  un  nombre  d’enfans  fains ,  malades 
&  mourans  ^  les  exhalaifons  toujours 
fetides  de  leurs  excrémens ,  augmen¬ 
tent  cette  corruption  3c  la  rendent 
de  plus  en  plus  contagieufe  à  de  ten¬ 
dres  individus  qui  en  font  fufcep- 
tibles. 

Les  enfans  que  l’on  portoit  il  y  a  ta  contagion 
quelques  années,  à  la  Maifon  de  la  têZTÏî 
Couche ,  &  qu’on  y  faifoit  féjour-  \l 
ner*  etoient  prefque  tous  attaqués  du  p.ar  1>aéva; 
muguet.  On  en  eleva  les  batirnens  3c 
les  appartenons  9  on  donna  à  ceux- 

ci  un  air  plus  libre  *  il  en  devint 

0 
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moins  corrompu  ;  par  ce  moyen ,  la 
maladie  fe  ralentit ,  &  le  nombre  des 
malades  Sc  des  morts  diminua  fe  no¬ 
blement. 

Parmi  les  enfans  que  Ton  apporte 
de  Flandre  aux  Hôpitaux  de  Paris  ,  la 
qu\jn  appor-  plupart  font  nés  de  mer  es  fcorbuti- 

â  fa  Maifon  qiies ,  &  dans  un  air  propre  à  pro- 
deiacouche,  jes  aphtes  qui  caraéfeerifent  le 

ceptîWes  du  muguet.  Imbus  de  ces  principes  ,  ac- 
muëua '  cables  parles  fatigues  d’un  voyage 

long  &  pénible  ,  affoiblis  par  la  faim  > 
defTéchés  par  la  foif  5  pourroient-ils 
éviter ,  en  arrivant  à  la  Maifon  de  la 
Couche ,  les  impreffîons  d’un  air  con¬ 
tagieux  propre  à  décider  des  aphtes  9 
qui  3  de  leur  nature  >  ne  font  qu’un 
fymptome  fcorbutique  ? 

Si  l’on  confidere  que  les  enfans  qui 
naiflent  dans  l’athmofphere  de  THo- 
te!  Dieu ,  font  expofés ,  dès  leur  naif- 
fance ,  â  périr  du  muguet  ;  fi  Ion  fait 
attention  au  danger  que  courent  ceux 
qui  féjournent  dans  la  Maifon  de  la 
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Couche  ;  fi  l’on  fe  rappelle  quon  a 
modéré  les  effetsj  de  la  contagion  du 
muguet  j  par  un  air  plus  libre  commu¬ 
niqué  aux  appartenons  de  cette  Mai¬ 
son  •  en  un  mot ,  s  il  eft  confiant  que 
les  enfans  qui  n’y  féjournent  point 
n  en  font  pas  attaqués  ,  &  que  ceux  ces  fènTb les 
qui  l’ont  pris  tout  récemment  en  gué- 
ri  fient  des  qu  on  les  en  fort  pour  les  ^|.en 
nourrir  à  la  campagne  ;  il  fe  préfente 
naturellement  à  fefprit  que  fi  l’on 
falloir  accoucher  les  femmes  ailleurs 


vient  d’éta- 


qu  a  1  Hoteî-Dieu  5  par  exemple ,  dans 
un  air  libre  &  a  1  abri  d’exhalaifons 
animales ,  corrompues  ,  &  que  filon 
éloignoit  la  Maifon  de  la  Couche , 
de  lathmofphere  de  cet  Hôpital, 
pour  la  placer  dans  un  air  plus  libre 
&  plus  falubre  ,  on  conferveroit  à 
1  Etat  un  grand  nombre  de  Sujets 
utiles. 

On  a  reconnu  à  Rame  le  danger 
de  faire  accoucher  les  femmes  dans 
les  Hôpitaux  ou  Ion  reçoit  des  ma- 
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lades  ;  on  envoie  ,  en  vertu  d’une 
Bulle  d’un  Pape  ,  toutes  celles  qui  fe 
préfentent  pour  faire  leurs  couches  , 
à  la  Maifon  de  Saint-Roch  qui  leur 
eft  deftinée  ,  à  l’exclufion  de  tout 
malade. 

Comme  les  aigres  font  la  caufe 
la  plus  générale  de  la  coagula¬ 
tion  ,  de  la  putréfaction  des  alimens 
8c  des  fubftances  animales,  8c  d’ail¬ 
leurs  le  principe  de  la  plupart  des 
maladies  qui  furviennent  aux  enfans , 
il  eft  effentiel  d’en  connoître  les  ef¬ 
fets  ,  8c  néceifaire  de  propofer  des 
moyens  généraux  pour  y  remédier , 
avant  que  de  faire  des  recherches  fur 
la  meilleure  méthode  de  nourrir  les 
enfans  ,  principalement  les  Enfans 
Trouvés  8c  ceux  des  pauvres  de  la 
campagne  ,  foit  avec  le  lait  d  animaux 
brutes  ,  foit  fans  aucun  fecours  du 
lait. 
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CHAPITRE  VIII. 

Migres  des  enfans  ,  leurs  effets  ;  rrioyens 

generaux  de  les  prévenir  &  de  les 

d ffper . 

JLes  acides ,  dans  les  premières  voies  Addescaufè 
des  enfans  ,  font  les  caufes  les  plus  tcâftf* 
generales  &  les  plus  familières  de 
leurs  maladies  ,  félon  les  Obferva- 
tîons  de  Silvius  ,  d’Hoffmann  ,  de 
Harris ,  de  Sydenham.  On  fçait  que 
lorfqu  ils  y  font  en  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  ils  en  rendent  irrégulier  le  mou- 
vent  periftaltique  ,  le  renverfent  fur- 
tout  par  leur  qualité  irritante ,  &  en 
troublent  les  fondions.  N’en  voit-on  .  .. 
pas  des  exemples  fenfibles  chez  les  «"tt 
enfans  qui  fouffrent  des  inquiétudes 
generales,  de  vives' douleurs  de  dents, 
d’entrailles  ,  &c.  ?  Le  lait  &  tous  les 
alimens ,  ne  pouvant  pas  être  digérés  9 
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s’aigrilTent  alors  dans  les  premières 
voies ,  fe  coagulent  8c  donnent  oc¬ 
casion  à  la  plus  grande  partie  de  leurs 
maladies  ,  &  entr’autres  à  celles  qui 
intéreffent  le  genre  nerveux. 

Le  défordre  Le§  alimens  ne  produifent  pas  par 

des  digef-  .  . 

tions  eft  la  eux- memes  des  aigres  j  ils  provien- 
caufe'de^ai-  lient ,  lorfqu’ils  font  contre-nature  , 
chenet  S- du  défordre  des  organes  de  la  digef- 
*ès*  tion.  J’ai  déjà  obfervé  que  les  digef- 

tions  les  plus  parfaites  commencent 
par  des  aigreurs  >  qui  font  les  fuites 
naturelles  du  mélange  paihble  de  la 
falive  ,  du  fuc  gaftrique,  de  celui  du 
pancréas  8c  de  la  bile  dans  i’eftomac 
8c  les  inteftins  grêles.  Les  aigreurs 
qui  proviennent  du  jufte  concours  de 
ces  recrémens  ,  font  les  feules  qui 


puilfent  favorifer  les  digeftions  >  8c 
former  les  principes  d’un  chyle  8c 
d’un  fang  propres  aux  fondions  ani¬ 
males.  Celles  qui  font  de  toute  autre 
nature ,  ou  qui  proviennent  de  tout 

autre  principe  y  même  des  fucs  di- 

geftlfs , 
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geftifs,  lorfqu’ils  font  altérés  *  ne  peu¬ 
vent  que  troubler  les  digeftions,  met¬ 
tre  le  défordre  dans  les  voies  où  elles 
fe  forment ,  de  dans  toute  l'écono¬ 
mie  animale. 

Une  vache  ,-ditBoerhaave  ,  qui  fe  Expériences 

.  ,  .  •  •  -\  r  &  Obferva- 

nournt  ,  dans  les  prairies ,  de  paiq  U€-  dons  qui  le 
rette ,  de  treffle  ,  d’ofeille  ,  plantes  ^o“ven^’ci;. 
qui  font  de  nature  à  s’aigrir  dans  l’inf*  haave* 
tant  ,  lorfqu’on  les  met  en  un  lieu 
chaud,  donne  par  jour ,  jufqu’à  vingt- 
quatre  livres  de  lait  qui  ne  conferve 
pas  le  moindre  principe  d’aigreur.  Ce 
lait  cependant  provient  du  fuc  de  ces 
plantes  quia  changé  de  cara&ere  dans 
l’eftomac  de  la  vache.  Boerhaave  , 
félon  fes  expériences  chymiques ,  n’a 
jamais  trouvé  de  facide  dans  le  fang 
des  vieillards  ,  ni  dans  celui  des 
enfans  ,  lorfqu’il  étoit  bien  condi¬ 
tionné.  J1  avoue  cependant  que  ce 
liquide  appauvri ,  peut  acquérir  de 
l’aigreur  ,  par  le  mélange  des  acides, 
lorfqu’ils  pénètrent  dans  les  vaif- 
Tome  IL  T 
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féaux  ,  à  une  quantité  aflez  confidé- 
rable  ,  pour  y  rendre  cette  qualité 
fenfible. 

Cet  Auteur  a  nourri  des  animaux 
avec  des  plantes  afcefcentes  Sc  acides , 
a  ramafie  de  leur  urine  6e  de  leurs 
matières  fécales ,  les  a  fait  brûler  avec 
l’animal ,  &  n’a  retiré  de  leurs  cen¬ 
dres  qu’un  fel  alkalin.  11  a  fait  éga¬ 
lement  des  expériences  fur  les  urines 
d’un  homme  qui  ne  mangeoit  que  des 
alimens  acides  &  ne  prenoit  que  des 
boiflons  de  la  même  qualité ,  il  n’y  a 
point  trouvé  d’acide  }  au  contraire  , 
elles  avoient  un  caraétere  fétide.  Il 
conclut ,  d’après  ces  expériences  ,  que 
de  tels  changemens  fe  font  naturelle¬ 
ment  3  dans  les  voies  de  la  digeftion , 
par  une  force  fuffifante  des  fibres  des 
organes  qui  l’operent.  Si  5  au  con¬ 
traire  s  les  fibres  de  ces  organes  font 
foibles  ,  elles  ne  digèrent  pas  les  ali¬ 
mens  3  &  ne  font  pas  de  changement 
dans  leurs  qualités  y  on  en  voit  tous 
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les  jours  des  exemples  ,  chez  les  gens 
de  cabinet ,  les  filles  délicates  &  les' 
enfans  foibles  qui  ont  leurs  fibres 
molles,  lâches  de  privées  d’une  a&i- 
vité  nécefTaire  à  cette  principale  fonc¬ 
tion  de  la  Nature.  Si  dans  cet  état 
les  enfans  prennent  des  alimens  d’une 
qualité  afeefeente  ,  elle  demeure  dans 
leur  eftomac  telle  quelle  étoit ,  parce 
que  les  organes  de  la  digeftion  n’ont 
point  aftez  de  force  pour  en  chang'er 
la  nature.  11  en  eft  de  même  s’ils 
prennent  une  trop  grande  quantité 
d’alimens  ;  leur  eftomac  en  eft  fur- 
chargé  ,  Sc  faute  de  forces  pour  les 
digérer,  il  ne  fait  qu’en  développer 
le  principe  acide  de  le  mettre  en  état 
de  nuire.  L’aétivité  de  ce  principe 
s’accroît  de  plus  en  plus  par  le  féjour 
qu’il  fait  dans  les  premières  voies;  il 
change  même  en  fa  nature  ,  jufqu’à 
un  certain  point ,  les  nouveaux  ali¬ 
mens  que  les  enfans  prennent,  tant 
par  fon  mélange  avec  eux ,  que  par 

T  ij 
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les  obftacles  qu'ils  forment  eux-mê¬ 
mes  à  la  liberté  de  la  digeftion. 

Les  caufes  Telles  font  les  caufes  generales 
f’Ç  &  les  plus  ordinaires  des  aigres  & 

^/Tèftomac  des  algrenrs  des  enfans  ;  caufes  qui 
des  enfans  ait  fubfiftent ,  jufqu’à  ce  que  leurs  or- 
de  force  pour  ganes  foient  allez  fortifies  pour  faire 
dlkef  leurs  fondions.  Ces  organes  fe  forti¬ 
fient  ,  &  leurs  fondions  fe  perfedion- 
nent ,  à  mefure  qu’ils  avancent  en  âge  , 
par  des  exercices  8c  des  jeux  modérés 
8c  proportionnés  à  leurs  forces;  s’ils 
étoient  exceffifs ,  les  fohdes  des  en- 
fans  tomberoient  dans  la  dilîolution  , 
8c  leurs  liquides  dans  l’alkalefcence. 
On  conçoit,  d’après  les conféquences 
que  l’on  doit  tirer  de  ces  principes , 
combien  il  eft  elientiei  de  choifir  , 
de  proportionner  &c  de  ménager  la 

nourriture  des  enfans ,  félon  les  dif- 

♦ 

férens  degrés  d’infuffifance  ou  d  ac¬ 
tivité  de  leurs  forces  digeftives. 

Les  aigres  8c  les  aigreurs  qui  fur- 
viennent  aux  enfans  3  à  l’occafion  de 
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la  foibleffe  de  leurs  organes ,  ou  par 
l’effet  des  alimens  ,  font  plus  confi- 
dérables  dans  le  ventricule  que  dans 
le  trajet  du  canal  inteftinal  ;  ils  font 
moindres  dans  le  duodénum  ,  parce 
qu’ils  y  font  modérés  par  le  mé¬ 
lange  de  la  bile  Sc  du  fuc  pancréati¬ 
que.  Ces  aigres  ne  paffent  pas,  ou  ne 
paffent  qu’en  petite  quantité  ,  dans 
les  voies  ordinaires  du  chyle  ,  parce 
que  les  tuniques  des  inteftins  grêles 
en  étant  irritées  ,  les  embouchures 
des  vailfeaux  ladtés  en  font  dimi¬ 
nuées,  réferrées  ,  ou  oblitérées.  D’ail¬ 
leurs  ,  cette  même  irritation  fe  con- 
tinueroit  dans  les  vailfeaux  du  chyle  \ 
des  humeurs  aigres  y  cauferoient  des 
mouvemens  fpafmodiques  qui  en  ren- 
droient  les  calibres  impraticables.  Les 
aigres  qui  paffent  dans  le  fang,  ne  peu¬ 
vent  donc  qu’être  extrêmement  tem¬ 
pérés  }  d’ailleurs  ils  doivent  perdre 
leurs  qualités  dans  les  vailfeaux  ,  à 
l’occafion  de  leur  mélange  avec  la 

T*  •  • 

iij 


Diflércnce 
des  aigres 
dans  l’efto- 
mac  &:  dans 
les  inteftins. 


Les  aigres  fe 
ferment  eux- 
mêmes  les 
routes  du 
chyle  &  du 
fang,  par  l’ir¬ 
ritation 
qu’ils  y  eau- 
lent. 
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male  des  liquides  &  des  forces  tro¬ 
uves  des  folidesqui  les  divifent  ôc  les 
affu  je  trident  de  pins  en  plus  dans  les 
routes  de  la  circulation. 

Les  Chymiltes  ne  trouvent  point 
les  lueurs  des  d  acides  dans  le  fang  ;  c’eft ,  fans  doute, 
dedans  parce  qu’ils  font  trop  difféminés  dans 
fan5esqui  yl:  fa  ma  (Te  ;  cependant  Boethaave  cou¬ 
vent  de  lait  qu’il  a  trouvé  de  l’acidité  dans 

les  fueurs  de  certains  malades  ;  celles 
des  enfans  qui  vivent  de  lait  font 
fouvent  aigres  ,  fur-tout  lorfqu  ils 
font  malades  }  il  faut  donc  qu  il  y  ait 
des  acides  dans  la  malTe  des  liquides. 

Ne  font- ce  pas  les  acides  qui  ren¬ 
dent  le  fang  aigre  dans  la  palette  , 
lorfqu’ii  commence  à  fe  corrompre  ? 

effets  des  Les  acides  accidentels  ,  de  quelque  fa- 

aigres  fui-  les  çon  qu’ils  exiftent  dans  les  premières 

enfans.  31 

voies  &  dans  le  fang,  ne  peuvent  que 
déranger  les  principes  de  ce  liquide  , 
vicier  le  fuc  nourricier ,  caufer  des  ma» 
ladies  aiguës ,  &  augmenter  le  danger 
des  chroniques,  ou  les  rendre  incura- 
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blés.  C’eft  de  ces  caufes  que  provient  la 

perte  de  tant  d’enfans  ,  fur-tout  dans 

les  deux  premières  années  de  leur  âge.  Signes  quî  let 

Leurs  maladies  font  toujours  précé-  font  diftii> 

1  guer. 

dées  &  accompagnées  d’une  grande 
pâleur  au  vifage  ,  aux  levres ,  au  pa¬ 
lais  ,  d’urines  pâles  ,  de  tranchées  , 
de  vomiffemens  ,  d’une  efpece  de 
diarrhée  dont  les  matières  ont  une 
odeur  aigre  &  fétide  ,  Sc  d’un  abat¬ 
tement  considérable.  On  leur  trouve 
ordinairement  j  dans  les  premières 
voies ,  du  lait  grumelé  ,  ou  des  hu¬ 
meurs  glaireufes  qui  frappent  l’odo¬ 
rat  d’une  aigreur  fend ble. 


L’irritation  que  les  acides  caufent  Effet  des  ai- 

t  1  1  1»  grès  ^ur  ^cs 

aux  membranes  de  1  ellomac  des  en-  organes  des 
fans  ,  les  rend  faméliques  8c  fouvent  al£e(tlons’ 
voraces  ;  la  quantité  de  lait  dont  ils 
fe  gorgent  alors ,  augmente  le  prin¬ 
cipe  des  aigreurs  ,  détruit  le  refte 
des  forces  digeftives ,  8c  rend  plus 
dangereufes  les  maladies  qui  en  pro¬ 
viennent,  fur-tout  lorfquà  l’occafion 


Tiv 


Les  acides 
viciés  chan¬ 
geur  les  bon¬ 
nes  quaiirés 
de  la  bile  ,  &c 
celle-ci  celles 
des  acides. 


Le  lait  s’ai¬ 
grit  très- 
prompte- 
menc. 
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d’une  quantité  d’acides  furabonaans  ? 
la  bile  change  de  nature  ,  ou  perd  fes 
qualités  dans  le  duodénum. 

Labile.eft  une  condition  néceflaire 
à  de  bonnes  digeftions  ,  pendant 
quelle  coiiferve  Tes  qualités  natu¬ 
relles  ;  elle  les  perd  &  ne  les  recou¬ 
vre  que  difficilement  5  lor (qu’il  s  y 
mêle  dans  le  duodénum  des  acides 
viciés  &  trop  abondans.  Elle  change 
alors  de  nature ,  fe  grumèle  ,  &  les 
matières  fécales  prennent  une  odeur 
cadavereufe,  une  couleur  verte  &  une 
confiftance  de  fromage.  La  bile  ,  a 
fon  tour  ,  fi  elle  eft  de  bonne  qualité 
eft  très-propre  à  détruire  les  acides 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  trop  abon¬ 
dans  5  &  à  diftbudre  le  lait  caillé  dans 
îe  duodénum. 

Il  n’ eft  point  d’aliment  qui  s’ai- 
grifte  ,  qui  fe  corrompe  fi  facilement 
que  le  lait;  dès  qu’il  eft  corrompu  dans 
les  premières  voies  ,  il  n’eft  pas  pof- 
fîble  de  le  rétablir  dans  un  état  pro- 
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pre  â  la  fangui  fi  cation  ;  s’il  pafTe  dans 
les  vaiffeaux  ,  il  produit  toujours  dans 
la  ma  (Te  des  liquides  ,  l’effet  d’un 
corps  étranger. 

On  peut  diffoudre  le  lait  caillé  dans  Moyens  de 
un  vailfeau  ;  on  y  parvient  avec  l’huile  ^oudre  le 
de  tartre  par  défaillance  ,  ou  bien  avec 
l’alkali  volatil  *  ils  feroient  peut-être 
le  même  effet  dans  l’eftomac }  mais 
un  lait  ainfî  régénéré  ,  ne  fçauroit  que 
produire  un  chyle  de  mauvaife  nature. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  drogues  pro-  re^t 
près  à  remédier  aux  effets  du  lait  §ues  tiui  °PC' 

,  .  rent  cet  effet. 

caille  dans  les  premières  voies  Sc  à 
prévenir  fa  coagulation.  Le  favon  ,  la 
magnefie  blanche,  les alkalis  terreux, 
tels  que  les  yeux  d ’écrevifle  préparés  , 
la  corne  de  cerf  préparée  philofophi- 
quement ,  la  nacre  de  perles,  &c.font 
reconnus  comme  propres  à  produire 
cet  effet.  Hoffmann  confeilie  de  leur 
donner  pour  véhicule  >  quelque  eau 
carminative  légèrement  fpiritueufe. 

Les  Médecins  fçavenc  qu’il  eft 
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moins  difficile  6c  plus  utile  de  pré¬ 
venir  les  aigres  des  premières  voies, 
que  de  remédier  à  leurs  effets  }  il 
convient ,  pour  remplir  ces  vues  cu¬ 
ratives  ,  d’avoir  égard  à  la  nature  de 
leurs  caufes.  On  remédie  aux  effets 
de  la  quantité  des  alimens  6c  de  leur 
qualité  viciée,  par  la  diete  6c  un 
choix  convenable  d’alimens  propres 
à  Page  6c  au  tempérament  des  en- 
fans.  Lorfqu’on  a  acquis  une  con- 
noiffance  certaine  de  la  nature  de  ces 
caufes,  on  emploie  à  propos  des  re- 
medes  dirigés  fur  les  indications 
qu  elles  fourniffent. 

La  débilité  des  organes  de  la  di- 

Moyens  •  r  rr  r  , 

de  remédier  aeftion  ,  leur  mfumiance  pour  operer 
organes  de  1a  cette  fonéhon  ,  qui  eit  le  principal 
foutien  de  la' famé ,  de  la  vie  ,  &  le 
***•  principe  de  la  croilfance  des  enfans , 

étant  les  caufes  les  plus  générales  6c 
les  plus  ordinaires  des  aigres  des  pre¬ 
mières  voies  6c  des  accidens  qu’elles 
produifent ,  on  ne  fçauroit  avoir  alfez 


DES  ENEANS.  2.5)9 

d’attention  pour  fuppléer  ce  qui  man¬ 
que  de  force  à  ces  organes  ,  les  re¬ 
lever  &  les  foutenir.  Ce  n’eft  que 
d’après  une  connoiftance  exaéfe  des 
loix  générales  concernant  la  digef- 
tion ,  que  l’on  doit  en  établir  de  par¬ 
ticulières  ,  8c  ce  n’eft  qu’en  obfervant 
régulièrement  celles-ci,  félon  les  dif¬ 
férentes  circonftances  ,  que  l’on  peut 
efpérer  d’élever  des  enfans  ,  félonies 
vues  d’une  tendreiTe  fuggérée  par  la 
Nature  8c  accrue  par  les  fentimens 

a 

du  cœur. 

On  donne  du  refifort  aux  organes 
de  la  digeftion  ,  lorfqu’ils  font  trop 
foibles ,  en  faifant  prendre  aux  en- 
fans  du  fyrop  de  chicorée  ftmple  , 
ou  de  celui  d’abfnthe  ;  des  infuftons 
de  racines  de  petite  valériane  ,  de 
chicorée  fauvage  ,  de  piftenlit,  8c 
d’autres  amers  aromatiques  8c  favo- 
neux.  Il  n’eft  point  de  fecours  auftî 
propre  8c  aufli  convenable ,  pour  pré¬ 
venir  les  concrétions  laiteufes  8c  pour 


Remedes  qui 
donnent  du  j 
reftort  aux 
organes  de  la 
digeftion. 
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y  remédier  ,  que  le  favon  &  la  ma» 
gnefie  blanche  exactement  préparée. 
Les  efprits  volatils  alkalins  feroient 
desimpreiïions  trop  vives  fur  les  mem¬ 
branes  des  premières  voies  des  enfans, 
&  les  alkalins  terreux  ,  font  plus  pro¬ 
pres  à  obftruer  le  canal  inteftinal ,  qu  a 
détruire  les  aigres  qu’il  contient.  Je 
donnerai  des  Obfervations  qui  feront 
connoître  combien  la  magnehe  blan¬ 
che  &  le  favon  méritent  la  préfé¬ 
rence. 

Lorfque  les  acides  ont  trop  altéré 
la  bile  ,  &  ont  émoulfé  fon  action 
fur  les  alimens ,  on  la  raproche  de 
près nr Sa-  l’état  naturel ,  félon  l’Obfervation  de 

iorrqu1;1eüellC  Boerhaave  ,  par  le  moyen  des  raci- 
cft dégénérée.  nes  pi{Lenlit  &  de  chardon  bénit 

en  décoction  ;  de  L’abfinthe  ,  du  mar- 
rube  blanc,  &c.  en  infuhon. 

Abus  com¬ 
mis  par  les  Le  mauvais  régime  des  Nourrices 

came  aes  ai-  &  leurs  pallions  violentes  caufent  fou- 

I8csënfens?ns  vent  des  aigres  dans  les  premières 

voies  des  enfans  \  ces  abus  conden- 
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fent  leur  lait  ;  il  eft  déjà  difpofé  à  s’ai¬ 
grir  lorfque  les  enfans  le  fucent  :  on 
conçoit  qu’il  fe  grumele  alors  aifé- 
ment  dans  leur  eftomac  ,  &  qu’il  y 
acquiert  bientôt  les  plus  mauvaifes 
qualités. 

Quelles  que  foient  les  caufes  qui  Moyens 
produifent  les  acides  ,  dans  les  pre-  Ies 

mieres  voies  des  enfans ,  on  les  eué» 
rit  fi  Ton  exige  de  la  Nourrice  qu’elle 
ne  vive  pendant  quelque  temps ,  que 
de  bouillon  ,  d’œufs ,  de  navets  ,  de 
poiifon  d’eau  douce  ,  ou  d’autres  ali- 
mens  qui  ne  tiennent  point  fenfible- 
ment  de  l’acide. 
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CHAPITRE  IX. 

Nourriture  des  enfans  avec ■  le  lait 
d'animaux  brutes . 


T .  orsque  les  Poètes  ont  feint 
que  Romulus  Sc  Rémus  avoient  etc 
nourris  par  une  louve  ,  Cyrus  par  une 
chienne  ,  Telephus  ,  fils  d  Heicule  , 
par  une  renarde ,  Pelius  par  une  ju- 

i«  homme,  ment,  CEgifte  par  une  chevre 
ne  tiennent  onc  eu  en  Vue  de  deligner  ces  xiero:» 

tere^des^ni-  de  1’antiquité  Païenne  ,  par  la  ref- 
Sfauièir  femblance  de  caractère  qu’on  leur 
nourriture.  fUpp0f0it  avec  ces  animaux.  C’eft  de 

ce  faux  principe  que  l’on  a  inféré  , 
mal-à-propos  ,  que  des  hommes  nour¬ 
ris  du  lait  d’animaux  ,  tenoient  de 
leur  caraétere.  On  .doit  prefumer  , 


d’après  le  tableau  que  préfente  cette 
fi&ion ,  que  dans  les  fiecles  éloignés 
on  étoit  dans  l’ufage  de  nourrir  ainfi. 
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les  enfans.  Antiphane  ,  qui  vivoic  du 
temps  d’Alexandre  le  grand  ,  nous  Les  Scythes 
apprend  que  les  Scythes  ,  ce  Peuple  kuT/'enS 
immenfe ,  nourrifloient  leurs  enfans  Ie d,!ni' 
en  fortant  du  fein  de  leurs  meres  3 
du  lait  d  animaux  ,  Sc  que  par  ce 
moyen  ils  les  préfervoient  des  mi- 
ieres  auxquelles  éroient  expofés  les 
enfans  des  Grecs  qui  étoient  nour¬ 
ris  par  des  femmes.  Le  lait  dont  les 
Anciens  faifoient  nourrir  leurs  en¬ 
fans  ,  étoit  fans  doute  celui  dont  ils 
ufoient  eux-mêmes. 

Il  eft  aujourd  hui ,  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  des  Provinces  ,  Pô.da“ 
des  Villes  ,  de  nombreufes  familles  SX 
qui  nourrirent  leurs  enfans  avec  du  ^vache  ou 
lait  de  vache  ou  avec  celui  de  che-  dc  chevre* 
vre.  L  abondance  du  premier  lui  fait 
donner  la  préférence  fur  l’autre  ; 
fi  cette  préférence  n’étoit  pas  fou- 
vent  une  néceffité  ,  elle  feroit  une 
efpece  dimuftice.  Les  chevres  fe 
prêtent  à  cette  nourriture  lorfqu’elles 
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l’ont  commencée  ;  elles  s’arrangent 

Jcuiîef  des  fur  le  berceau  des  enfans  qu’elles 

nourri enCUi  a^a*tent  >  Pour  puident  tetrer 

des  enfans.  commodément  *  au  bout  de  quelques 

jours  elles  fe  rendent  auprès  d’eux, 
aux  heures  ordinaires  avec  un  em- 
prelîement  fingulier  &  une  fatisfac- 
tion  marquée.  Ne  femble-t-il  pas  qu’on 
diftingue  fenfiblement  dans  les  chè¬ 
vres  ,  cette  partie  de  leur  inftindfc  qui 
les  fait  fuppléer  ce  qui  manque  à  la 
tendrede  des  meres  envers  les  enfans 
qu’elles  ne  nourrirent  pas. 

On  voit  tous  les  jours  dans  l’Em¬ 
pire  des  Rudes  3  en  Dannemarc,  en 
Angleterre ,  en  Ecode,  en  Irlande, 
en  Hongrie ,  en  Allemagne  ,  princi¬ 
palement  en  Souabe  ,  en  Franconie  , 
dans  les  Cantons  Suides  ,  en  Hol¬ 
lande  ,  en  Flandre ,  jufqu’en  Canada , 
des  enfans  nourris  avec  le  lait  de  va- 
cet  wfage  che  ou  de  chevre.  Cet  ufage  s’eft  rendu 
mlnlTup?  à  général  à  Montreuil-fur-mer  ,  chez 
fur-mer1!11"  ^es  riches  &  chez  les  pauvres  )  on  l’ob- 

ferve 
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ierve  dans  les  campagnes  voiflnes  de 
cette  Ville  ;  il  y  a  le  même  fuccès  : 
nombre  de  maifons  dans  le  Royaume 
fnivent  cet  exemple  avec  le  même 
avantage.  On  voit  avec  admiration  , 
dans  ce  s  maifons ,  des  enfans  plus 
fains  Sc  plus  robuftes  que  ceux  des 
maifons  voifines ,  dont  les  enfans  font 
nourris  par  des  femmes;  les  premiers 
ne  font  point  expofés  aux  maladies 
&  aux  pallions  fucées  avec  le  lait.  Si 
les  Scythes  5  inftruits  par  les  malheurs 
des  Grecs  ,  qui  étoient  nourris  par 
des  femmes  5  élevoient  leurs  enfans 
avec  du  lait  d  animaux  pour  les  en 
preferver  ,  que  ne  devons- nous  pas 
craindre  des  meres  &  des  Nourrices  ? 
On  n’a  pour  s’en  inftruire  ,  qu  a  ré¬ 
fléchir  fur  les  mœurs  de  l’ancienne 
Grece  &  fur  celles  du  fiecle  où  nous 
vivons.  Le  lait  des  animaux  n  eft  point 
fujet  aux  mêmes  inconvénieïis  que 
celui  des  femmes  ;  leur  façon  de  vi¬ 
vre  eft  uniforme  5  leurs  alimens  font 
Tome  //,  y 


Avantages 
qu’on  en  re¬ 
tire. 
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toujours  les  memes ,  ou  de  la  même 
nature ,  &  leur  inftinét  les  éloigne  de 
tour  ce  qui  peut  leur  nuire. 

L’année  de  la  naiffance  des  en- 
fans  eft  celle  où  il  en  meurt  un  plus 
grand  nombre  ;  leur  mort  eft  l’effet 
du  mauvais  régime  qu’on  leur  fait 
obferver.  Ils  font  naturellement  conf- 
titués  de  façon  ,  qu’il  en  mourroit 
peu  s’il  ne  leur  arrivoit  pas  des  acci- 
dens  auxquels  ils  fliccombent. 

On  doit  proportionner  le  lait  des 

Méct({'aires°nS  animaux*  â  la  portée  de  l’eftomac  des 

Air  la  portée  enfans  gr  a  leurs  forces  digeftives. 

des  enfans.  Lorfqu’ils  font  foibles  5  le  lait  d’â¬ 
ne  fte  ou  celui  de  jument,  leur  con¬ 
viennent  mieux  que  tout  autre  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  allez  fortifiés 
pour  fupporter  celui  de  chevre  ou 
de  vache.  Celui  de  chevre  eft  moins 
denfe  8c  moins  nourriifant ,  &  il  eft 
plus  convenable  à  la  délicateffe  des 
enfans  du  premier  âge;  celui  de  va¬ 
che  eft  excellent ,  en  ce  qu’il  eft  fim- 


i 


/ 


DES  E  N  F  A  N  S. 


5°7 


pie  3c  médicamenteux.  Ordinaire¬ 
ment  on  fait  mauvais  ufage  de  ces  différent am- 
différens  laits  ;  on  en  fait  des  prépa- 
rations  qui  en  changent  les  qualités  en£iualité- 
8c  les  vertus  ;  il  eft  rare  que  dans  ce 
liecle ,  on  prenne  quelque  chofe  des 
mains  de  la  Nature  ,  on  veut  la  corri¬ 
ger  en  tout.  On  gâte  le  lait  en  le  fai-  iieflfouvent 
fant  cuire  ;  le  feu  diminue  fa  faveur ,  ^fierTytc 
lui  ote  fa  douceur,  altéré  fes  quali-  d'àUttes 

,  1  fubftances  , 

tes  &:  le  rend  peu  propre  â  fe  mêler  excepté  avec 
avec  le  fang.  Il  eft  fouvent  dange- le  peUC  laiC* 
reux  d’en  faire  un  mélange  avec  d’au-4 
très  fubftances ,  excepté  avec  le  pe¬ 
tit-lait  ,  préparé  fans  acides,  qui  con¬ 
vient  fur  tout  au  commencement  de 
la  nourriture  des  enfans  ,  &  dans 
toute  autre  circonftance  où  il  eft  né- 
ceftaire  de  diminuer  la  denfité  du  lait. 

on 
on 

félon  la  quantité  du  lait ,  &  on  le 
fait  bouillir  dans  un  poêlon  â  un  feu 

V  ij 


Pour  faire  du  petit  lait  fans  acides ,  PrÉparatîoa 
prend  du  lait  récemment  trait ,  du  Petk4aic 

ai  i  r  c  •  ,.  t  fans  acides. 

y  mele  des  œurs  rrais  bien  battus  5 
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modéré  ;  les  œufs  fe  durciflent  8c  for¬ 
ment  un  coagulum  avec  le  lait  :  on 
met  le  tout  dans  un  filtre  ;  il  s’en  fé- 
pare  un  petit-lait  doux ,  d’une  qua¬ 
lité  propre  à  fervir  d’aliment  8c  de 
remede.  On  donne  aux  enfans  ce 
petit-lait  chaud ,  à-peu-près  au  degré 
de  chaleur  du  lait  que  l’on  vient  de 
traire }  on  le  conferve  dans  un  lieu 
frais  8c  il  ne  faut  en  faire  chauffer 
que  la  quantité  néceffaire  pour  une 
fois  ,  autrement  il  fe  corromproit. 

ses  ufages  Faute  de  petit- lait  pour  faire  rendre 
pour  les  en-  le  mcconium  5  on  fe  fert  d’eau  fimple 

JélllS  L 

fucrée  ou  miellée  ,  ou  l’on  coupe  le 
lait  avec  de  l’eau  fans  fucre  8c  fans 
miel ,  en  obfervant  les  proportions 
convenables  à  l’état  de  force  ou  de 
foiblelfe  où  font  les  enfans.  Le  petit- 
lait  eft:  plus  analogue  que  l’eau  aux 
fubftances  animales  \  c’efi  par  rapport 
à  cette  qualité  qu’on  doit  lui  donner 
la  préférence. 

Un  Médecin  de  Fribourg  a  fouvent 


DES  E  N  F  A  N  S.  50 9 

obfervé  que  les  enfans  qu’on  éîeve 
dès  leur  nailfance ,  avec  du  laie  d’a¬ 
nimaux  brures  3  font  moins  fujets  aux 
vomiffemens ,  aux  coliques  ,  aux  conf- 
tipations ,  aux  diarrhées  ,  à  rendre 
des  excrémens  verdâtres ,  que  ceux 
auxquels  on  ne  le  donne  qu’après  le 
premier  mois  de  leur  âge. 

Les  bouillies  &  les  panades  3  de 
quelqu’efpece  qu’elles  foient  ,,  font 
toujours  prématurées  chez  les  enfans 
nourris  de  lait  ,  qui  ne  font  pas  allez 
formés  pour  les  digérer  5  Sc  ils  ne  le 
font  pas  allez  avant  l’âge  de  fept  à 
huit  mois.  D’ailleurs  ,  quels  que 
foient  leur  âge  &  leurs  forces  ,  ces 
nourritures  font  très-dangereufes  pen¬ 
dant  qu  ils  font  ufage  du  lait  3  à  moins 
qd  on  ne  les  donne  â  une  grande  dis¬ 
tance  de  ce  dernier ,  &  dans  les  temps 
où  il  ed  parfaitement  digéré  :  il  fe- 
roit  également  dangereux  de  donner 
du  lait  pendant  la  digeftion  des  bouil¬ 
lies  &  des  panades.  En  général  3  on 

Viij 


Le  laïc  d’a¬ 
nimaux  ex- 
pofe  les  en¬ 
fans  à  moins 
d’accidens 
que  celui  des 
femmes. 


Danger  ôc 
inconvéniens 
de  l’ufage 
des  bouillies 
&  des  pana¬ 
des  ,  loif- 
qu’on  en  uf$ 
mal  -  à  -  pro  - 
pos  ,  ou 
qu’elles  ne 
font  pas  bien 
condition¬ 
nées. 
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ne  devroit  jamais  en  faire  la  nourri¬ 
ture  des  enfans ,  que  dans  le  temps  où 
le  lait  ne  fuffiroit  pas  pour  les  nour¬ 
rir  5  il  feroit  utile  qu’on  pût  en  re¬ 
tarder  l’ufage  jufqu’au  fevrage.  On  a 
tout  à  craindre  des  bouillies  Sc  des 
panades  y  lorfqu’elîes  ne  font  point 
allez  cuites  ,  qu’on  les  donne  en  trop 
grande  quantité  3  ou  trop  chargées 
de  farines  qui  font  toujours  fufpedes , 
fur-tout  li  elles  ne  font  pas  cuites  3 

qu^eî!esd  eau-  ^ec^es  &  de  bonne  qualité.  Des  bouil- 

ielK*  lies  de  cette  nature  caufent  des  obf- 

* 

trudions  dans  le  méfentere  ,  des  éré- 
thifmes  &  des  gonflemens  chroniques 
de  l’abdomen  3  des  coliques 5  des  cours 
de  ventre  5  des  chartres ,  ôcc. 
ufage  des  bî-  Ordinairement  on  adopte  le  bibe- 

•  berons  pour  .  1 

nourrir  les  ron  pour  nourrir  les  enfans  avec 
différences  du  ialt  d  animaux  ;  on  le  lert  auffi  de 
c  p£CCÎ*  la  cuiller  j  mais  bien  plus  rarement , 
parce  qu’il  faut  plus  d’attention  pour 
Ion  ufage  que  pour  celui  de  l’autre. 
On  emploie  ,  dans  les  différens 
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Pays ,  des  biberons  de  différentes  ef- 
peces  ;  en  Angleterre  ,  chez  le  Peu¬ 
ple  ,  on  les  fait  de  cornes  de  vache  3 
dont  le  petit  bout  eft  percé  6c  envi¬ 
ronné  de  deux  morceaux  de  parche¬ 
min  qui  forment  une  extrémité  fem- 
blable  a  celle  d’un  mamelion  ;  ce  par¬ 
chemin  eft  raffemblé  6c  coufu  de  fa¬ 
çon  que  les  alimens  qui  font  dans  la 
corne  peuvent  s’échapper  à  travers 
les  mailles  3  lorfqu’ils  y  font  déter¬ 
minés  par  la  fucion.  Les  Seigneurs 
6c  les  Bourgeois  3  tant  en  Angleterre 
qu’en  Hollande  3  en  Allemagne  3  en 
Suiffe  6c  ailleurs  ,  fe  fervent  pour 
leurs  enfans  3  de  biberons  d’argent , 
d’étain  3  de  bois  3  de  verre.  Ceux  d’ar¬ 
gent  6c  d’étain  font  en  façon  de  bu¬ 
rettes  ou  de  théières  ^  on  garnit  l’o¬ 
rifice  du  bec  3  ou  d’un  bouchon  de 
liege  qu’on  perce  dans  fa  longueur  ^ 
pour  y  tenir  un  petit  tuyau  de  verre 
par  où  le  lait  coule  dans  la  bouche  de 
l’enfant  3  ou  de  parchemin  3  félon  la 

Viv 
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mechoae  des  Suifïes  8c  des  Ànglois  * 
a  Paris,  a  Lyon ,  au  lieu  de  ces  bi¬ 
berons  ,  on  fe  fert  de  petites  bou¬ 
teilles  de  verre  ,  qu’on  appelle  rou¬ 
leau  ;  on  introduit  dans  leur  goulot 
des  éponges  fines  qu’on  couvre  d’un 
linge  très -propre  y  elles  débordent 
allez  pour  que  les  enfans  puifient 
les  mettre  dans  leur  bouche ,  8c  les 
fucer  comme  des  mamellons. 
i/ufage  du  De  fçavans  Médecins  ,  après  un 

biberon  elt  ,  ,  .  1  T 

dangereux  nombre  d  Expériences  8c  d’Obferva- 
obfetvations  ti°ns  fur  l’ufage  du  bibe  ron  ,  fe  font 
vent!6  pr°U'  aPPerÇlls  que  les  enfans  attirent  trop 
d  air  par  la  fucion  du  mamellon  ar¬ 
tificiel  de  ce  vafe ,  ce  qui  leur  caufe 
des  vents ,  des  tranchées  ,  des  vo- 
milTemens  ,  des  cours  de  ventre,  8cc . 
On  a  imaginé ,  pour  remédier  à  ces 
inconvéniens ,  d’introduire  8c  d’afiu- 
jettir  dans  le  biberon  un  fiphon  qui 
porte  jufqu’au  fond  de  fa  cavité  ;  ce 
moyen  réufilroit  s’il  n’exigeoit  pas 
trop  de  force  de  la  part  des  enfans  . 
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pour  que  le  lait  puifie  parvenir  à  leur 
bouche  :  cette  adion  trop  violente 
cauferoit  par  fa  durée  des  accidens 
dangereux. 

Les  biberons,  de  même  que  tous 
les  vafes  où  le  lait  féjourne ,  ont  un 
autre  inconvénient ,  c’eft  que  le  lait 
s’y  corrompt  très-aifément ,  fi  l’on  ne 
les  tient  pas  toujours  de  la  plus  exade 
propreté.  Des  Domeftiques ,  des  Nour¬ 
rices,  fur-tout  des  Nourrices  de  cam¬ 
pagne  ,  auroient-ils  a  fiez  d’attention, 
de  patience  ,  de  loifir  ,  pour  s’aflii jet- 
tir  aux  foins  nécefiaires  à  cet  objet 
important  ? 

Un  célébré  Médecin  d’Angleterre 
nous  apprend ,  dans  un  de  fes  Ou¬ 
vrages  ,  que  fa  femme  étant  tombée 
malade ,  fept  femaines  après  être  ac¬ 
couchée  d’une  fille ,  il  la  nourrit  ail 
biberon  avec  le  lait  de  vache  }  elle 
tettoit  aifément ,  cependant  elle  étoit 
toujours  inquiété,  fouffroit  des  dou¬ 
leurs  de  coliques  très-fréquentes,  des 


Ufage  de  la 
cuiller  elt 
plus  conve¬ 
nable  pour 
nourrir  les 
enfans  ,  que 
celui  du  bi¬ 
beron. 
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flatuofités  ,  &c  avoir  un  cours  de  ven¬ 
tre  continuel  :  il  abandonna  le  bi¬ 
beron  ,  fe  fervit  de  la  cuiller  ,  l’en- 
fant  devint  tranquille  &:  fe  fortifia. 
Le  meme  Médecin  entreprit  de  nour¬ 
rir  une  fécondé  enfant ,  un  mois  après 
fa  naiifance  ,  avec  le  biberon  ,  elle 
éprouva  les  mêmes  f y  ni  p  tome  s  que 
fa  fœur  avoit  éprouvés  ,  elle  étoit 
fur  le  point  de  périr,  il  abandonna 
le  biberon,  fe  fervit  de  la  cuiller, 
&  elle  fe  rétablit  parfaitement.  11  ne 
fit  pas  ufage  du  biberon  pour  une 
îroifieme  ;  il  la  nourrit  dès  fa  naif- 
fance  avec  la  cuiller  ;  elle  n’éprou¬ 
va  pas  les  accidens  qui  avoient  me¬ 
nacé  fes  fceurs d’une  mort  prochaine, 
elle  crut  à  vue&  devint  très-robufte. 

Des  Obfervations  femblables  con¬ 
firment  que  le  biberon  eft  une  des 
caufes  des  langueurs  ,  de  la  mort  mê¬ 
me  des  enfans  que  l’on  a  nourris  par 
fon  moyen  ,  avec  le  lait  d’animaux  ; 
pn  réuflit  bien  plus  heureufemem  fi  3 
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à  fa  place,  on  les  nourrie  à  la  cuiller, 
qui  n’a  pas  les  fuites  fâcheufes  de  la 
fucion. 

Il  eft  des  femmes  ,  en  différens 

n  •  ,  ,  Femmes  qui 

Pays  ,  qui  ne  s  occupent  que  de  nour-  font  leur  00 

rir  des  enfans  avec  du  lait  d’animaux  ;  nourriT  dis 
elles  ont  un  fuccès  fi  avantageux , 
qu’on  a  obfervé  qu’il  n’en  meurt  pas  nimaux* 
un  plus  grand  nombre ,  parmi  ceux 
qui  font  ainli  élevés,  que  parmi  ceux 
qui  font  élevés  par  les  meilleures 
Nourrices ,  &  par  les  plus  exaétes  à 
remplir  les  devoirs  de  leur  état.  Lorf- 
qu’on  nourrit  les  enfans  avec  du  lait 
d’animaux  ,  qu’on  a  toujours  en  abon¬ 
dance,  on  ne  peut  pas  avoir  de  raifon 
de  leur  donner  d’autres  alimens  avant 
qu’ils  foient  parfaitement  en  état  de 
les  digérer ,  ou  pour  mieux  dire  avant 
îe  dixième  ou  le  douzième  mois  de 
leur  âge, 

La  qualité  du  lait  étranger  ,  dont  Variations 

r  r  .  «  r  du  lait  des 

on  le  lert  pour  nourrir  les  enfans ,  animaux , 
eft  fujette  à  des  variations  fouvent leurs  caufes# 
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nuiftbles.  Les  pallions  font  moins 
fréquentes  &  moins  vives  chez  les 
femelles  des  animaux  que  chez  les 
femmes;  Pâme  participe  aux  pallions 
de  ces  dernieres,,  ce  qui  les  rend  plus 
fortes  ôc  plus  nombreufes.  Celles  des 
autres  n’ont  leur  principe  que  dans 
Paétion  méchanique  de  leurs  organes  ; 
leur  lait  en  efb  moins  altéré  ;  cepen¬ 
dant  il  Peft  aiTez  pour  nuire  à  la  dé¬ 
licate  ffe  des  enfans  qui  s’en  nourrif- 
fent.  La  paflion  qui  regarde  la  géné¬ 
ration  2  eft  commune  à  tous  les  ani¬ 
maux  ;  elle  eft  la  dominante  des  bêtes  , 
ôc  peut-être  la  feule  qui  foit  propre 
à  produire  dans  leur  lait ,  une  alté¬ 
ration  fenfible»  Un  lait  ainft  altéré  3 
nuiroit  infailliblement  aux  enfans  , 
puifqu’il  caufe  des  maladies  aux  hom¬ 
mes. 

M . . . .  prenoit  tous  les  matins  du 
lait  de  chevre  ,  pendant  PEté  de  l’an¬ 
née  i  y 66  ;  c’étoit  plutôt  par  précau¬ 
tion  que  par  néçeflîté  ;  cet  ufage  lui 
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écoit  avantageux  ;  il  en  foutenoit  les 
bons  effets  depuis  deux  mois  ,  par  le 
régime  de  vie  le  plus  exaéb  ,  lorfqu’il 
s  apperçut  un  matin  d’une  différence 
marquée  dans  la  faveur  du  lait  ;  ce-> 
pendant  il  le  continua,  quoiqu’il  con- 
fervât  le  même  goût  ;  il  eut  un  ac¬ 
cès  de  fievre  qui  devint  bientôt  con¬ 
tinue  ,  8c  prit  enfin  un  caraélere  de 
putridité.  On  s’apperçut,  mais  trop 
tard ,  que  le  changement  de  la  qualité 
du  lait ,  provenoit  de  ce  que  la  chè¬ 
vre  étoit  en  chaleur  :  on  attribua  la 
fievre  à  l’altération  de  ce  liquide. 

U  ne  Dame  de  qualité  éprouva  ,  il 
n’y  a  que  peu  de  temps ,  un  dérange¬ 
ment  d’eflomac  conlidérable  ,  avec 
des  naufées  fréquentes  ,  pour  avoir 
pris  ,  trois  matins  de  fuite  ,  du  lait 
d’une  vache  qui  étoit  en  chaleur  ;  elle 
obferva  que  la  faveur  de  ce  lait  étoit 
différente  de  ce  qu’elle  étoit  aupara¬ 
vant  \  elle  lui  paroilToit  âcre  8c  de 
mauvais  goût ,  ce  qu’elle  attribuoic 


Effets  de  l’al¬ 
tération  du 
lait  de  chè¬ 
vre  ôc  de  va¬ 
che. 


lait  des  fem¬ 
mes  grades , 
ou  de  femel¬ 
les  d’ani¬ 
maux  plei¬ 
nes  ,  nuiiïble 
aux  enfani. 


Attentions 
néceilaires 
aux  herbes 
qu’on  donne 
à  manger  aux 
femelles  des 
animaux 
dont  on 
prend  le  lait 
pour  nourrir 
les  enfans. 
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à  la  difpofîtion  de  fa  bouche  ,  parce 
qu’elle  n’éroir  pas  inftruite  de  la  cir- 
confiance  où  étoit  la  vache. 

Le  lait  d’une  mere  qui  devient 
groffe ,  n’eft  plus  propre  à  nourrir  fon 
enfant  ;  il  en  eft  de  même  de  celui 
des  Nourrices  qui  font  dans  cet  état  ; 
j  ai  obfervé  que  l’un  Ôc  l’autre  font 
pour  les  enfans  des  fources  de  lan¬ 
gueurs.  Ledait  des  femelles  des  ani¬ 
maux  ,  lorfqu’elles  font  pleines ,  au- 
roit-il  des  prérogatives  plus  favora¬ 
bles?  Cela  n’eft  pas  vraifemblable  ; 
il  doit  être  également  contraire  aux 
enfans  qui  s’en  nourriffent. 

Comme  le  lait  des  animaux  tire  fes 
qualités  de  leurs  alimens  ,  il  eft  ef- 
fentiel  d5  avoir  attention  aux  herbes 
que  l’on  donne  aux  vaches  aux  chè¬ 
vres  dont  on  fe  ferr  pour  élever  les 
enfans.  On  a  obfervé  à  Montreuil  fur- 
mer  5  que  le  treftle ,  la  luferne ,  la 
paille  d’orge  &  les  warats  de  vefar, 
rendent  le  lait  des  vaches  &c  des  che- 


DES  E  N  F  A  N  S,  3  19 

vres  moins  propres  â  nourrir  les  en- 
fans,  que  les  plantes  qui  croiffent  na¬ 
turellement  dans  les  champs  Sc  dans 
les  prairies.  Cette  infalubrité  eft  l’ef¬ 
fet  d’un  fel  âcre  qui  abonde  dans  ces 
plantes  ,  contraire  â  la  qualité  ali— 
menteufe  du  fluide  laiteux  qui  en  pro¬ 
vient.  La  luzerne  ,  fur  tout ,  a  cette 
mauvaife  qualité  au- de  (Tus  des  autres, 
puifquil  eft  confiant  que  le  lait  des 
chevres  des  vaches  qui  pâturent 
dans  des  champs  qui  en  font  femés , 
donne  la  diarrhée  aux  enfans  ;  on  la 
guérit  bientôt ,  en  mettant  ces  ani¬ 
maux  â  une  nourriture  feche  &  plus 
propre  à  donner  de  bon  lait.  Le  foin 
ordinaire ,  la  paille  de  froment ,  celle 
d’avoine  ,  font  la  nourriture  feche  la 
plus  convenable  â  ces  animaux  ,  Sc  la 
plus  favorable  aux  enfans  qui  fe  nour¬ 
rirent  de  leur  lait.  Comme  l’eau  en¬ 
tre  pour  beaucoup  dans  la  nourriture 
de  tous  les  animaux,  il  eft  effentiel 
que  ceux  qui  fournirent  du  lait  aux 


Il  eft  eflen- 
tiel  de  pro¬ 
mener  tous 
les  jours  les 
vaches  &  les 
chevres  qui 
donnent  du 
lait  pour 
nourrir  les 
en  fa  ns  ,  de 
les  étriller  , 
de  les  pei¬ 
gner  ,  &c. 
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enfans ,  n’en  boivent  que  de  bonne  ; 
celle  des  fleuves,  des  rivières  Sc  des 
grands  ruifleaux ,  lorfqu’elle  eft  claire , 
eft  préférable  à  toute  autre. 

Le  méchanifme ,  qui  fert  aux  fonc¬ 
tions  des  animaux ,  ou  qui  en  eft  le 
principal  agent ,  dépend  d’une  force 
elaftique  des  fibres  de  leurs  folides  , 
qui  peut  devenir  irrégulière  &c  per¬ 
dre  les  conditions  néceflaires  à  leur 
a dtion  ;  cet  accident  qui  peut  être 
produit  par  des  caufes  différentes ,  eft 
très-propre  à  faire  dégénérer  leur  lait 
&  à  lui  donner  une  mauvaife  qualité  : 
comme  cet  inconvénient  feroit  per¬ 
nicieux  aux  enfans  ,  on  le  préviendra 
en  faifant  promener  tous  les  jours , 
dans  un  air  libre  ,  les  vaches  Sc  les 
chevres.  On  doit  également  avoir 
attention  de  les  tenir  nettes  Sc  de 
les  faire  coucher  fur  la  paille  fraî¬ 
che  ;  on  doit ,  fur-tout ,  les  étriller  Sc 
les  peigner  ,  pour  réveiller  Sc  tenir 
en  activité  l’aétion  fyftaltique  de 

leurs 


) 
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leurs  fibres ,  entretenir  la  liberté  de 
la  circulation  de  leurs  liquides  ,  Ôc 
favorifer  la  tranfpiration  :  fi  cette  éva¬ 
cuation  ne  fe  faifoit  aifément  j  fi  elle 
étoit  diminuée  ou  fupprimée ,  ce  qui 
en  refteroit  dans  les  vaifieaux  ,  feroic 
déterminé  dans  le  courant  du  lait , 
s’y  mêleroit ,  s’y  confondroit,  ôc  en 
altéreroit  la  qualité. 

Il  eft  ordinaire  qtie  les  bêtes  des 
champs  ,  les  féroces ,  courent  dans  les 
campagnes  *  faffent  un  exercice  con¬ 
tinuel  ,  traverfent  des  forêts  épaifies , 
fe  frottent  à  des  arbres  ,  à  des  ro¬ 
chers,  fe  jettent  dans  l’eau  pour  fe 
baigner ,  ôc  fe  procurent  par  ces  exer¬ 
cices  ,  que  leur  inftinét  Ôc  leurs  be- 
foins  leur  fuggerent ,  des  fecours  que 
les  animaux  domeftiques  ,  quireftent 
dans  leur  étable  ,  ne  peuvent  pas 
fe  donner }  il  eft  néceftaire  de  les 
leur  fuppléer  pour  entretenir  la  li¬ 
berté  de  leurs  fondions  ôc  la  force  de 
leurs  organes. 

Tome  IL 
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CHAPITRE  X. 

Mauvais  fucces  du  lait  de  vache  &  de 
chevre ,  dans  les  Hôpitaux  des  Enfans 
Trouvés . 


Nourriture  Le  s  avantages  fenfibles  que  Ton  re- 

allc  eiefaïait  du  des  animaux  5  pour  élever 
d  animaux.  £QS  enfans  Jans  Je  fein  de  leurs  fa¬ 


ille  n’a  pas 
réuflî  dans 
les  Hôpitaux 
des  Enfans 
Trouvés. 


milles ,  ont  fait  naître  le  défir  de  les 
étendre  dans  les  Hôpitaux  des  Enfans 
Trouvés  ;  Londres ,  Paris  ,  Rouen  8c 
d’autres  Villes  puilfantes ,  ont  fait  des 
elfais  inutiles  qui,  peut-être ,  ont  aug¬ 
menté  le  nombre  des  morts  :  par-tout 
on  a  été  forcé  d’en  abandonner  l’ufage. 
Les  précautions  que  l’on  prit  à  Londres 
étoient  fondées  fur  des  Réglemens 
fages  &  éclairés ,  cependant  elles  n’eu¬ 
rent  pas  de  fuccès  heureux.  Des  Fran¬ 
çois  ,  vrais  Citoyens ,  excités  par  des 
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fentimens  d’humanité  ,  propoferent 
de  nouveaux  moyens  pour  réufiir  dans 

•  il  Zele  des  Ci  * 

une  pareille  entrepnle  dont  ils  ioiii-  toyens  pour 
dterent  la  permiflîon  j  on  admira  leur 
zele  8c  leur  courage  ,  8c  on  la  leur 
donna.  Il  en  fut  parmi  eux  qui  éta¬ 
blirent  des  hofpices  particuliers ,  pour 
y  élever  des  enfans  à  leurs  dépens  j 
d’autres  trouvèrent  toutes  fortes  de 
reflources  dans  les  bontés  du  Roi , 
pour  mettre  leur  projet  en  exécution. 

Quelle  que  fut  la  ferveur  de  leur  zele 
pour  la  Patrie ,  8c  pour  ces  Enfans 
d’adoption  ^  quelque  juftes ,  quelque 
bien  concertés  que  fulfent  leurs  pro¬ 
jets  ,  ils  eurent  le  malheur  de  les  voir 
échouer. 

On  choifit  à  Rouen  >  pour  l’eflai  Sages  moyens 
qu’on  y  fit ,  une  maifon  ifolée,  hors  àRouenpour 
de  la  Ville,  expofée  au  midi  \  il  y  ^ réufIir% 
avoit  une  grande  cour  ,  ombragée  par 
des  tilleuls  ,  très-propres  à  promener 
les  enfans  dans  les  beaux  jours.  On 
pratiqua  dans  la  maifon  deux  falles  a 

X  ij 
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Tune  au-deffus  de  l’autre  ;  elles  étoient 
toutes  les  deux  percées  de  plufîeurs 
fenêtres  ,  au  Sud  Sc  au  Nord.  Ces 
faites  étoîent  fraîches  dans  la  belle 
faifon ,  St  l’on  avoit  foin  de  les  te¬ 
nir  échauffées  pendant  l’hiver.  On 
plaça  quinze  enfans  dans  chacune  , 
ôc  on  leur  donna  des  foins  fi  afîidus , 
qu’on  ne  doutoit  point  qu’on  ne  les 
élevât  avec  le  plus  grand  fuccès.  On 
n’employa,  dans  cet  effai,  que  le  lait 
de  vache. 

Après  avoir  donné  à  ces  Enfans 
les  foins  qui  leur  étoient  néceffaires , 
avant  que  de  leur  faire  prendre  de  la 
nourriture,  on  entreprit  de  les  éle¬ 
ver  par  le  moyen  du  biberon  ;  on 
leur  donnoit ,  à  cet  effet  ,  du  lait 
coupé  avec  plus  ou  moins  d’eau  de 
fontaine  ,  félon  qu’ils  paroiffoient 
être  plus  ou  moins  robuftes  ;  on  gar- 
niffoit  le  biberon  d’un  linge  propre 
qu’on  avoit  foin  de  changer  trois  fois 
par  jour ,  pendant  l’Eté.  On  nourrif- 
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foît  les  vaches  avec  du  trefïle  ,  de  la 
luzerne  &  des  herbes  de  prairies  ;  & 
pendant  l’Hiver,  avec  du  foin  ,  du 
fon  ,  &c.  :  on  leur  faifoit  boire  de 
l’eau  de  riviere  ,  &  quelquefois  de 
celle  de  puits.  Au  bout  de  huit  jours , 
on  donnoit  aux  enfans  de  la  bouillie 
faite  avec  le  lait  &  la  farine  3  ils  en 
prenoient  trois  fois  par  jour ,  &  de 
plus  dans  les  intervalles,  tout  le  lait 
qu’ils  paroidoient  demander.  Quel¬ 
quefois  on  leur  donnoit  de  la  pa¬ 
nade  3  quelques-uns  la  gardoient , 
d’autres  la  vomifloient  :  à  trois  ou 
quatre  mois,  leur  boilTon  ordinaire 
étoit  du  cidre  doux  &  quelquefois  de 
l’eau  fucrée. 

Avec  ce  régime  les  enfans  dor- 
moient  très  peu  &  crioient  beaucoup } 
peu  d’entr’eux  prenoient  de  l’embon¬ 
point  ,  tous  les  autres  maigridoient 
&  mouroient  langui  dans.  Ces  der¬ 
niers  vomilfoient  fouvent  le  lait  gru- 
n^elé  Sc  en  rendaient  par  les  garde- 
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robes  :  le  bouillon  â  la  viande  ne  leur 
réufflflbit  point.  Il  y  en  eut  plufieurs 
qui  furent  pris  d’une  maladie  de  poi- 

■^fâîâdlfîS  ^  ^ 

donc  ils  mou*  trine  ,  avec  fievre  &c  oppreffion  :  quel- 
tmencenpar- qUes.Uns  furent  affligés  d’aphtes  à  la 

bouche  3  il  en  mourut  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  qui  étoit  quelquefois  précédée 
d’un  dévoiement  de  matières  verdâ¬ 
tres  qui  avoient  fouvent  lieu ,  indépen¬ 
sé^  de  damment  des  aphtes.  Quelqu’atten- 
i^îr.  tion  qUe  pon  eûc  à  entretenir  la  pro¬ 
preté  dans  les  appartemens  où  étoient 
ces  enfans  ,  l’air  en  étoit  toujours 
confîdérablement  infeété  3  on  le  re- 
nouvelloit  autant  8c  auffl  fouvent 
qu’il  étoit  poffible  ;  cependant  la  mau- 
vaife  odeur  y  étoit  continuelle  8c  in- 
fupportable. 

No  nt>re  des  Cec  e^ai  de  nourriture  ,  avec  le 
enfms  qui  de  vache  ,  fut  fait  fur  cent  trente- 

moururent 

P£î»>üc  cet  deux  enfans ,  depuis  le  1 5  Septem¬ 
bre  1763  ,  jufqu’au  15  Mars  1765  3 
il  n’en  refta ,  au  bout  de  ce  temps  , 
que  treize  vivans.  Dans  ce  petit  nom- 


t 
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fore  ,  plufieurs  étoient  mourans  8c 
d  autres  ne  faifoient  que  de  naître  , 

8c  par  conféquent  ,  n’avoient  point 
féjourné  dans  l’Hôpital.  Bientôt  après, 
il  en  mourut  huit  ;  de  forte  que  vers 
la  fin  de  la  fécondé  année  d’après 
l’eflai ,  il  n’en  reftoit  que  cinq.  On 
a  obfervé  que  ces  cinq  enfans  étoient 
du  nombre  de  ceux  fur  lefquels  on 
avoir  commencé  Peffai ,  que  leur  édu¬ 
cation  étoit  déjà  avancée  ,  lorfque 
l’air  fut  altéré  par  un  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  8c  lorfque  le  fommeil  des  uns 
commença  d’être  troublé  par  les  cris 
continuels  des  autres. 

On  fit  l’ouverture  de  prefque  tous  Ouverture 
les  cadavres  des  enfans  morts  3  on  des 
les  diftingua  en  deux  claffes  diffé-  <iui  ^ouru- 

&  rent  les  pre« 

rentes  ,  par  rapport  aux  caufes  appa-  miers  mois, 
rentes  de  leur  mort ,  8c  à  la  durée 
plus  ou  moins  longue  de  leur  vie. 

Les  uns  dépérirent  fenfiblement  dès 
les  premiers  jours  8c  moururent  dans 
le  marafme  en  moins  d’un  mois  3  les 

Xiv 
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autres  parurent  d’abord  fe  nourrir  9 
Sc  ils  vécurent  quelques  mois.  La 
première  claffe  étoit  la  plus  nom¬ 
breuse  :  fur  cent  quatre  morts  avant 
le  premier  Février  1765  5  il  y  en  eut 
foixante-un  qui  moururent  dans  le 
premier  mois  de  leur  naillance  ;  trente 
de  ce  nombre  périrent  dans  la  pre¬ 
mière  quinzaine. 

ils  étoient  Tous  les  cadavres  de  ces  enfans 

maigres  8c  t  •  ...  ..  . 

atrophiés,  etoient  maigres  Sc  atrophies  ;  il  etoit 
fenfible  qu’ils  étoient  morts  d’inani¬ 
tion  j  ils  n’avoient  point  digéré  de 

Us  n’avoient  pourriture.  Ceux  qu’on  avoit  nourris 

point  digéré  .  * 

de  nourritu-  avec  du  lait  coupé  ,  l’avoient  encore 
dans  l’eftomac ,  fous  la  forme  de  gru¬ 
meaux  folides  :  la  bouillie  s’étoit  dur¬ 
cie  dans  le  ventricule  de  ceux  qui  en 
avoient  mangé ,  &  y  formoit  une  malle 
pâteufe  :  le  bouillon  qu’on  avoit  donné 
à  quelques  uns  à  la  place  du  lait,  pa¬ 
roi  ifoit  dans  les  premières  voies,  fans 
aucun  changement  fenlible. 

Les  enfans  de  la  deuxieme  çlafle 
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donnèrent  d’abord  quelqu’efpérance, 
ils  paroifloient  fe  nourrir  •  cependant 
il  en  mourut  vingt-cinq  avant  la  fin 
du  troifieme  mois  de  leur  vie.  On 
trouva  ,  à  l’ouverture  de  leurs  cada¬ 
vres  ,  aux  uns  des  inflammations  à  la 
poitrine  8c  au  bas-ventre ,  à  d’autres 
des  obftruétions  dans  le  mefentere  , 
3c  des  volvuluSy  parmi  lefquels  il  en 
étoit  de  fi  confidérables ,  que  la  por¬ 
tion  de  l’inteftin  qui  les  formoit  avoir 
plus  de  dix  pouces  de  longueur  ;  elle 
étoit  tellement  engagée  8c  amonce¬ 
lée  dans  la  partie  du  canal  inteftinal 
où  elle  s’étoit  gliflee ,  qu’on  ne  pou- 
voitl’en  féparer  qu’en  l’arrachant  avec 
effort.  Plufieurs  de  ces  enfans  n’a- 
voient  qu’un  volvulus  ;  on  en  recon¬ 
nut  en  d’autres ,  depuis  trois  jufqu’à 
fept. 

Ces  vo/v&toprovenoient  5  fans  dou¬ 
te  ,  de  l’irritation  des  entrailles  ,  des 
fpafmes  du  plexus  mefentérique  ,  des 
coliques  que  ces  enfans  avoient  fouf- 


Ouverture 
des  cadavres 
des  enfans 
qui  mouru¬ 
rent  après  le 
deuxieme 
mois. 


VoCvuius 
extraordinai¬ 
res  dont  plu- 
fîeurs  mou¬ 
rurent. 
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Premier  ef- 
fai  fait  à  Pa¬ 
ris  pour 
nourrir  les 
Enfans  avec 
le  lait  de  va¬ 
che. 
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Secprad  efîai. 


Ouverture 
des  cadavres. 


fertes  à  l’occafion  des  digeftions  per¬ 
verties,  des  embarras  du  mefentere 
8c  des  autres  vifceres  du  bas-ventre. 

Quelques  années  avant  l’effai  que 
Ton  fit  à  Rouen  ,  pour  nourrir  les 
enfans  avec  le  lait  de  vache ,  on  en 
avoit  déjà  fait  un  à  Paris  3  ils  eurent 
tous  les  deux  le  même  fort.  Ce  dou¬ 
ble  exemple ,  au  lieu  d’intimider  les 
vrais  Citoyens ,  ne  fit  que  ranimer 
leur  zele.  Un  Médecin  de  cette  Ca¬ 
pitale  crut  tirer  avantage  des  fautes 
qu’on  avoit  faites  dans  les  effais  pré- 
cédens ,  il  fit  une  nouvelle  tentative  9 
prit  les  précautions  qu’il  crut  les  plus 
néceffaires  pour  réuffir  dans  fon  en- 
treprife ,  les  dirigea  avec  fagefle  3 
mais  il  fut  également  malheureux. 

Les  réfultats  des  ouvertures  des  ca¬ 
davres  des  enfans  morts  à  Paris ,  dans 
les  deux  effais  qu’on  y  a  faits ,  étoient 
les  mêmes  que  ceux  de  Rouen.  C’é- 
toient  par-tout  les  mêmes  maladies  , 
les  mêmes  caufes  de  mort  3  des  aphtes  * 
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des  cours  de  ventre  ,  des  marafmes  , 
des  oppreflions  ,  des  inflammations , 
des  gangrenés.  Il  n’a  été  fait  men¬ 
tion  de  volvulus  que  dans  les  Obfer- 
vations  de  Rouen  ;  peut-être  n’en  a- 
t-on  pas  trouvé  ailleurs ,  pour  n’avoir 
pas  foupçonné  qu’il  pouvoit  y  en 
avoir. 

On  ne  trouvoit  dans  les  premières 
voies ,  à:  l’ouverture  des  cadavres ,  que 
du  lait  grumelé  ,  de  la  bouillie  dur¬ 
cie  ,  du  bouillon  qui  n’étoit  point  di¬ 
géré.  N’étoit-ce  pas  à  Paris  &  à  Rouen, 
des  effets  de  la  foibleffe  des  organes 
de  la  digeftion  qui  n’étoient  point 
affez  formés  pour  s’affujettir  des  ali— 
mens  qui  excédoient  leurs  forces  ?  A 
Rouen  on  donnoit  de  la  bouillie  dès 
le  huitième  jour  ,  on  en  faifoit  pren¬ 
dre  trois  fois  dans  la  journée ,  &c  du 
lait  toutes  les  fois  que  les  enfans  pa- 
roiffoient  en  demander. 

Si  l’on  confulte  la  Nature  dans  le 
fein  d’une  mere  qui  nourrit  fon  en- 
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Colojlrum , 
fa  confîftan- 
ce  le  huitiè¬ 
me  jour. 
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du  lait  de  va¬ 
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fant ,  on  y  verra  que  le  colojlrum  n’a 
pas  pris  au  huitième  jour  ,  la  con- 
fîftence  d’un  vrai  lait  ;  ce  n’eft  cepen¬ 
dant  qu’une  pareille  confiftence  de 
ce  liquide  alimenteux  qui  puiffe  con¬ 
venir  à  des  enfans  de  cet  âge,les  mieux 
conftitués.  Comme  les  Enfans  Trou¬ 
vés  font  rarement  de  cette  claife ,  une 
nourriture  plus  légère  doit  être  celle 
qui  leur  convient.  Le  lait  de  vache  * 
quoiqu’on  le  coupât  à  Rouen  avec 
de  T  eau ,  devoit  être  plus  denfe  que 
ne  l’auroit  été  celui  de  leur  mere, 
Ôc  par  conféquent  plus  difficile  â  di¬ 
gérer  :  quel  défordre  ne  devoit  pas 
caufer  la  bouillie ,  prife  dès  le  hui¬ 
tième  jour ,  &  combien  le  lait  pris 
à  tout  inftant ,  ne  devoit-il  pas  l’aug¬ 
menter?  Déjà  du  temps  d’Ettmuller, 
on  regardoit  comme  mal-faine  ,  la 
bouillie  faite  avec  la  farine  crue  , 
l’eau ,  ou  le  lait  \  on  penfoit ,  avec 
raifon ,  qu’elle  étoit  plus  propre  â  fer- 
vir  de  colle  dans  les  ouvrages  mécha~ 
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niques  ,  quà  nourrir  des  enfans  :  il 
n’eft  pas  furprenant  qu’elle  ne  réu- 
flfle  pas  dans  les  Hôpitaux  des  En- 
fans  Trouvés ,  lorfqu’  elle  eft  d’une 
telle  nature.  D’ailleurs  ,  de  quelqu’ef- 
pece  que  foit  la  bouillie  ,  elle  ne 
convient  jamais  à  des  enfans  d’un  âge 
aufli  tendre  ,  lorfqu’ils  font  nourris 
avec  du  lait  \  la  panade  leur  feroit 
également  nuifible.  De  tels  alimens 
mêlés  avec  le  lait ,  ne  peuvent  que 
former  dans  leurs  eftomacs  foibles, 
une  pâte  dure ,  des  grumeaux  épais  , 
très-propres  à  irriter  par  leur  acidité, 
les  membranes  des  premières  voies , 
&  â  produire  des  obftructions ,  des 
fievres ,  des  coliques ,  des  cours  de 
ventre  ,  des  voLvulus  ,  des  inflamma¬ 
tions  ,  des  gangrenés  ,  &c.  De  tels 
alimens  ,  ainfl  dégénérés  ,  ne  fçau- 
roient  pafler  dans  les  voies  du  chyle  , 
ni  par  conféquent  réparer  la  mafle 
des  liquides  ;  il  doit  en  furvenir  des 
marafmes  inévitables.  Ces  mêmes 


Mauvais 
effet  de  la 
bouillie  faite 
avec  la  fari¬ 
ne. 
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Maladies 
qu’elle  pro¬ 
duit* 


Tranfpira- 
tion  des  en- 
fans  devient 


fubftances  prennent  infenfiblement 
une  qualité  alkalefcente ,  fe  corrom¬ 
pent,  fe  putréfient,  paflent'en  par¬ 
tie  dans  les  vaifleaux  ,  fe  confondent 
avec  la  mafle  du  fang  ,  forment  des 
aphtes ,  des  gangrenés ,  8c  donnent 
occafion  à  tous  les  accidens  qui  pro¬ 
viennent  de  la  putridité. 

La  tranfpiration  des  enfans  retient 
toujours  quelque  chofe  ,  fur-tout  dans 


putride  & 
contagieufe, 


les  maladies ,  de  la  qualité  des  ma¬ 
tières  étrangères  qui  font  ifolées  ou 
confondues  dans  la  mafle  de  leurs  li¬ 
quides  3  les  émanations  de  ces  ma¬ 
tières  ,  deviennent  bientôt  putrides  , 
fi  elles  ne  le  font  pas  déjà,  lorfqu’elles 
font  répandues  dans  rathmofphere. 
Une  telle  putridité  ne  peut  être  que 
contraire  à  des  enfans  qui  font  tou¬ 
jours  très-fufceptibles  de  contagion  : 
de-là  ces  nombreufes  maladies  qui 


dépeuplent  les  Hôpitaux  des  Enfans 
Trouvés ,  dans  les  premières  années 
de  leur  éducation ,  faite  avec  le  lait 
d’animaux» 


i 
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Lorfque  les  enfans  font  malades  , 
leurs  matières  fécales  font  très-pro¬ 
pres  à  infe&er  de  plus  en  plus  l’air 
del’athmofphere,  par  les  exhalaifons 
corrompues  ,  aigres  ôc  alkalefcentes 
qui  en  émanent  toujours  en  abon¬ 
dance  :  on  leur  remarque  d’abord  une 
odeur  aigre  ,  Ôc  enfuite  de  pourri¬ 
ture.  Quelque  dégénérées  que  foient 
ces  exhalaifons ,  elles  confervent  affez 
d’analogie  avec  les  fubftances  ani¬ 
males  ,  pour  céder  aifément  à  une  ef- 
pece  d’attraétion  qui  fe  fait  d’homme 
à  homme  ,  ôc  principalement  d’en¬ 
fant  à  enfant.  D’ailleurs  leur  abon¬ 
dance  ôc  leurs  qualités  affoiblilTent  le 
relïort  de  l’air ,  diminuent  fon  élasti¬ 
cité  ,  ôc  le  rendent  moins  propre  à  la 
refpiration  Ôc  à  favorifer  les  fonctions 
vitales  ôc  animales. 

Dans  tous  les  eifais  que  l’on  a  faits 
à  Paris  ,  à  Londres  >  à  Rouen  ôc  ail¬ 
leurs,  pour  élever  des  enfans  pluheurs 
enfemble ,  avec  le  lait  d’animaux ,  on 


Exhalaifons 
corrompues 
des  excré- 
mens  des  en¬ 
fans  malades. 


leur  maui 
vais  effec. 


Inutilité 
des  moyens 
qu’on  a  pris 
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s’eft  par-tout  récrié  fur  l’infeétion  in« 
fupportable  qui  fe  répandoit  dans 
leurs  appartemens  :  on  a  tenté  inuti¬ 
lement  toutes  fortes  de  moyens  pour 
la  didiper ,  ou  du  moins  pour  la  di¬ 
minuer  ;  on  n’a  jamais  pu  y  parve¬ 
nir.  On  n’a  pas  laide  croupir  les  en- 
fans  dans  leurs  ordures  ,  on  a  fou- 
vent  changé  leurs  langes ,  on  a  mis 
promptement  dehors  ceux  qui  étoient 

pour  difllper.fajes  on  jes  fubmergés  dans  l’eau , 

I  air  corrom-  7  o  * 

pudesHôpi-  Qn  a  tenu  les  fenêtres  ouvertes,  on  a 

raux  des  en- 

fans.  établi  des  ventilateurs  dans  les  appar¬ 
temens  ,  ôc  on  a  pris  d’ailleurs  toutes 
fortes  de  précautions  podibles  ;  l’in- 
feéfcion  a  toujours  dominé  ôc  a  rendu 
tous  ces  foins  inutiles.  De  tels  vices 
de  l’air  font  très- propres  à  caufer  des 
dysenteries ,  des  aphtes,  des  gan¬ 
grenés  ,  ôc  toutes  les  maladies  qu’on 
attribue  généralement  à  la  corrup¬ 
tion. 

Les  erifans  qui  ont  befoin  d’un 
long  fommeil  pour  la  régularité  de 

leurs 
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leurs  fondions  ,  s’éveillent  les  uns  Infomnîes 

i  i  ^ i  3*i  des  eafans 

les  autres ,  par  les  cris  continuels  qu  ils  des  Hôpi_ 
font ,  lorfqu’iis  font  plulieurs  enfem- 
ble  3  leurs  digeftions  en  font  altérées , fecs- 
les  autres  fondions  en  fouffrent,  leurs 
fôlides  ne  fe  réparent  pas  ,  ils  s’ufent  j 
&;  leurs  liquides  tombent  dans  l’al- 
kalefcence  &  la  putréfadion.  Cette 
caufe  générale  de  leur  mort  fe  par- 
ticulanfe  ,  félon  les  parties  ou  les 
vifeeres  qui  en  font  le  plus  affedés  \ 
c’èft  de-la  que  leurs  maladies  pren¬ 
nent  les  caraderes  qui  en  font  la  dif¬ 
férence. 


ns 


Peut  être  n’a-t-on  pas  donné  ,  pen-  Attende* 
dant  les  elfais  que  l’on  en  a  faits  dans  au^fnimaux 
les  Hôpitaux,  les  foins  nécelfaires  aux  ?U1  fourn!(- 

i  ■  *  '  lent  le  lait 

animaux  dont  on  fe  fervoit  pour  nour-  Pour  lanouf- 
rir  les  enfans  ?  Puifqu’on  s’eftapper-  fans, 
çu ,  à  Montreuil-fur-mer ,  que  le  tréf¬ 
ilé  ,  la  luzerne ,  Ôcc.  donnoient  de  l’al¬ 


tération  à  leur  lait ,  qui  le  rendoit  peu 
propre  à  des  nourritures  d’enfans  qu’on 
faifoit  en  particulier  dans  le  fein  de 


Tome  IL 


! 
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leur  famille  ,  comment  auroit-il  pü 
l’être  à  celles  que  l’on  faifoit  en  gé¬ 
néral?  On  nourrifloit  en  partie,  pen¬ 
dant  les  efTais ,  les  vaches  8c  les  chè¬ 
vres  avec  de  la  luzerne ,  du  trefïle  8c 
d’autres  herbes,  qu’on  doit  regarder 
comme  propres  à  altérer  leur  lait  3 
peut-être  même  ne  donnoit-on  pas  à 
ces  animaux  les  autres  foins  que  j’ai 
obfervé  leur  être  néceflaires.  Ces  né- 

chenfefdek  g^genceS  5  ^ont  on  ne  s’tft  point  ap- 

négligence  perçu,  ne  pourroient- elles  pas  être; 

fur  ces  atten-  .  ,  .  .  -  ,  , r  ,  , 

tiens.  placées  parmi  les  cauies  generales  des 
maladies  qui  ont  fait  périr  dans  les 
Hôpitaux  ,  un  ii  grand  nombre  d’en- 
fans  ? 

On  doit  inférer  de  ces  réflexions  3 
que  la  perte  des  enfans  dans  les  Hô¬ 
pitaux  ,  a  eu  pour  caufes  générales, 
des  aigres  dans  les  premières  voies , 
des  veilles  exce/tives  ,  la  corruption  8c 
la  contagion  de  leur  athmofphere.  Les 
caufes  particulières  de  ces  accidens 
dans  les  Hôpitaux  8c  au-dehors  ,  font 


J 
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des  débilités  ,  des  relachemens  des  caufes  génl* 
organes  de  la  digeftion  ,  des  alimens 
donnés  en  trop  grande  abondance  ,  ^F^srredd^ 
ou  mal  à-propos,  des  douleurs,  des  les  Hôpitaux, 
befoins  exceififs  ,  des  malpropretés , 
des  exhalaifons  aigres  ,  putrides ,  &c. 

On  conçoit  qu’il  eft  difficile  de  pré¬ 
venir  ces  défordres  parmi  un  nom- 

A, 

bre  d’enfans  raffemblés  j  cependant 
en  les  ménageant  avec  une  connoif- 
fance  entière  de  leurs  tempéramens  , 
de  leur  force ,  de  leur  foiblefle }  en 
ayant  attention  aux  caufes  procathar¬ 
tiques  ordinaires  de  leurs  maladies  3 
en  leur  donnant  des  foins  affidus  , 
propres  à  éloigner  toutes  ces  caufes  ; 
en  employant  ces  foins  ,  tant  dans 
l’intérieur  de  leur  corps  que  dans  l’ex¬ 
térieur  &  au-dehors  ,  on  éloigneroit 
ces  maladies ,  on  en  diminuetoit  con- 
fidérablement  le  nombre  &  on  en 
modéreroit  les  effets  :  j’en  ai  indiqué 
les  moyens }  je  leur  donne  plus  d’é¬ 
tendue, 

Y  ij 


Secours  pro¬ 
pres  &c  nécef- 
faires  pour 
prévenir  les 
catafss  des 
maladies  des 
enfans  j 
moyens  de 
remédier  à 
leurs  effets. 


Le  favon  effc 
un  bon  re- 
mede  contre 
les  aigres  des 
enfans. 
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De  tous  les  remedes  que  j’ai  pro- 
pofés  pour  prévenir  les  aigres  dans 
les  premières  voies  des  enfans  pour 
y  remédier  lorfqu’ils  ont  lieu  ,  il  n’en 
eft  point  d’auffi  efficace  que  le  favon 
de  la  magnefie  blanche.  Le  favon 
donne  de  l’aétivité  aux  fibres  relâ¬ 
chées  des  membranes  de  l’eftomac  3 
c’eft  par  cette  vertu  qu’il  prévient  les 
aigres  en  favorifant  la  digeftion  ;  il 
y  remédie  en  s’affimilant  avec  eux  à 
la  faveur  de  fa  qualité  alkaline  ;  en 
fécondant  l’aétion  de  la  bile  ,  de  en 
la  rapprochant  de  fa  nature  5  lorf- 
qu’elle  a  été  affoiblie  par  le  mélango 
excédent  des  acides.  Les  Doéteurs 
Camper  de  Schloffier  ont  préfervé  leurs 
propres  enfans  des  aigres  de  les  ont 
rendus  très-robuftes  en  leur  faifant 
faire  ufage  de  favon;  ils  en  donnoient 
d’abord  tous  les  jours  de  petites  do» 
fes  ,  de  quatre  â  huit  grains  ,  juf- 
qu’à  l’âge  de  trois  mois  ;  ils  l’aug- 
mentoient  infenfiblement  >  de  façon 
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qu’elle  fut  d’environ  vingt  grains  au 
temps  du  fevrage  :  ils  préfèrent  à 
tout  autre  ,  le  favon  blanc  d’Efpagne  , 
ou  celui  de  Jérufalem.  Lorfque  les 
aigres  paroiffoient  s’établir ,  ils  fai- 
foient  prendre  du  favon  deux  ou  trois 
fois  par  jour  ,  ils  en  mettoient  prin¬ 
cipalement  dans  la  bouillie.  Ces  Mé¬ 
decins  avoient  foin  d’adoucir  &  de 
tempérer  l’amertume  du  favon  avec 
du  fucre.  Le  Doétenr  Camper  con¬ 
vient  ,  d’après  Geoffroy  Sc  Boerhaave ,  Le  /ucre  » 
que  le  fucre  eft  un  remede  efficace  tre  lacorrup® 
contre  la  corruption  ;  ces  Maîtres  de 
l’Art  le  regardent  comme  un  fel  hui¬ 
leux  très  doux  ,  propre  à  faciliter  les 
digeftions  &  à  calmer  les  tranchées 
des  enfans.  Boerhaave  l’a  reconnu 
pour  un  favon  très  pur  ,  &l’a  regardé 
comme  un  fel  effentiel  huileux  3  pro¬ 
pre  à  divifer  les  vifcofités  glutineufes 
des  premières  voies.  Les  Do&eurs 
SchlolTer  Camper  3  ne  font  pas  les 
feuls  qui  fe  fervent  du  favon  pour 

Yüj 


la  magnefie 
blanche  eft 
efficace  con¬ 
tre  les  aigres. 
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prévenir  les  aigres  des  enfans  &  pour 
les  détruire  ;  on  en  fait  ufage  pour 
le  même  objet  dans  toute  la  Hol¬ 
lande  ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne 
Ôc  ailleurs. 

La  magnefie  blanche  ,  lorfqu’elle 
eft  bien  préparée  ,  &  qu’on  ne  donne 
pas  de  la  craie  à  fa  place  ,  eft  de  tous 
les  remedes  le  plus  convenable  ,  pour 
prévenir  les  aigres  des  premières  voies 
Ôc  pour  les  diffiper  ;  elle  produit  le 
meme  effet  que  le  favon  ,  fur  Fefto- 
mac  ,  fur  les  aigres  ôc  fur  la  bile  s 
d’ailleurs  elle  tient  le  ventre  libre  ; 
c’eft  un  fecours  très-effentiel  aux  en- 
fans.  Si  la  magnefie  n’eft  pas  le  feu! 
alkalin  laxatif ,  du  moins  il  en  eft 
bim  peu  qui  aient  cette  qualité  ; 
d’ailleurs  elle  devient  de  plus  en  plus 
laxative  ,  ôc  même  purgative  5  à  pro¬ 
portion  des  aigres  qu’elle  rencontre 
dans  les  premières  voies  ;  de  forte 
qu’elle  agit  fur  les  aigres  comme  un 
abforbant  ôc  comme  un  purgatif  j  elle 
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prévient,  les  corrige  &  les  éva-  Effets  de!» 

*■  3,  o  n  c  i  i  g 

eue.  Ce  font  des  vertus  qui  lui  font  blanche  j  fes 
propres  8c  qu’on  ne  trouve  pas  dans  doks* 
tout  autre  remede.  La  dofe  de  la  ma* 
gnefie  eft  de  fix  ,  huit ,  ou  dix  grains  , 
donnés  deux ,  trois  ou  quatre  fois  par 
jour ,  pour  un  enfant  au-deffous  de 
trois  mois ,  8c  de  quinze  grains ,  au- 
detïus  de  trois  mois ,  jufqu’au  fevrage. 

Les  alkalis  terreux  ne  font  fur  les  ai¬ 
gres  que  très  peu  d’effet  ;  ils  ont  d’ail¬ 
leurs  une  mauvaife  qualité  ,  en  ce  que 
les  enfans  ne  les  digèrent  pas  ;  ils  ne 

^  1  &  1  .  Alkalis  ter* 

paüent  pas  dans  les  voies  du  chyle  ,  reux  -,  leur 

ils  lurchargent  l’eftomac  ,  retardent  ^UVdls  ^ 

les  digeftions  en  gênant  les  fondlions 

de  leurs  organes.  J’ai  vu  un  enfant 

de  cinq  ans  ,  rendre  dans  fa  conva- 

lefcence,  toute  la  quantité  des  alka- 

lins  terreux  qu’il  avoit  pris  pendant 

une  longue  maladie  j  ils  lui  avoient 

été  prodigués, cependant  ilsn’avoienç 

pas  fubi  la  moindre  altération. 

Si  l’on  fecondoit  l’ufage  au  favori 

Yiy 
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dJ  fesSc  de  la  magnefie  blanche,  par  une 

avantages  diete  convenable  ,  ces  remedes  cou¬ 
chez  les  en-  ,  v  ,r  i 

fans,  unues  a  propos  ,  preierveroient  les 
enfans  de  douleurs  ,  d’inquiétudes , 
de  faux  befoins  ;  ils  dormiroient  tran¬ 
quillement  ,  ne  crieroient  point ,  ou 
ils  crieroient  beaucoup  moins  ,  3c 
l’on  ne  verroit  pas  parmi  eux ,  dans 
les  Hôpitaux ,  de  ces  infomnies  gé¬ 
nérales,  ni  de  ces  maladies  conta- 
gieufes  qui  concourent  fi  fenfiblement 
à  les  dépeupler. 

Les  enfans  étant  moins  malades  , 
les  émanations  de  leurs  corps  3c  de 
leurs  excrémens  ,  feroient  moins  ai¬ 
gres  ,  moins  fétides  ,  moins  conta- 
gieufes  3c  moins  à  craindre.  La  tranf- 
piration  des  corps  fains  eft  le  produit 
don  des  "en-  des  dernieres  digeftions  ;  elle  n’eft 

raaiTdcf;  P0*nt  viciée,  elle  fe  diffipe  de  l’ath- 
leur  difiéren-  mofph£re  inférieure  avant  d’être  cor¬ 
rompue  3  fur-tout  lorfqu’on  a  foin  de 
tenir  le  courant  de  l’air  libre  dans  les 
falles  ,  3c  de  le  renouveller  ;  d’ail* 
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leurs  la  tranfpiration  naturelle  eft  très- 
volatile,  elle  s’élève  dans  l’air  pour 
y  former  fon  équilibre  à  proportion 
de  fes  divifions  &  de  fa  légéreté. 

La  tranfpiration  des  malades  &  de 
leurs  excrémens  ,  eft  au  contraire 
chargée  de  miafrnes  corrompus  ,  éma¬ 
nés  de  la  propre  fubftance  de  leurs  li¬ 
quides  &  des  portions  de  leurs  folides, 
fondus  dillïpés  faute  d’un  concours 
général ,  qui ,  étant  dégénéré  ,  établit 
ou  favorife  la  corruption.  Ces  miaf- 
mes  corrompus,  plutôt  que  volatili- 
fés  ,  relient  dans  l’athmofphere  ,  par 
un  effet  de  leur  denfité  ,  fe  com¬ 
muniquent  de  malade  à  malade,  Sc 
portent  autant  de  glaives  contagieux 
dans  les  corps  où  ils  pénètrent. 

On  a  lieu  de  fufpeéter  les  Enfans 
Trouvés  de  vices  vénériens  ;  cepen¬ 
dant  il  en  eft  peu  qui  en  portent  à 
leur  naiffance  des  lignes  fenfibles  ; 
fi  le  virus ,  dont  ils  font  atteints  ,  ne 
fe  manifefte  pas  de  lui» même  >  ou  à 


Vices  véné¬ 
riens  des  En- 
fans  Trou¬ 
vés  >  leurs  ef¬ 
fets. 
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l’occafion  du  contact  immédiat  de 
l’atmofphere  ,  il  demeure  caché  fous 
fes  voiles  ,  fouvenr  pendant  pluheurs 
mois  &  meme  pendant  des  années 
entières.  Il  paroît  alors  dans  toute  fa 
force  ;  mais  quels  défordres  ne  doit- 
il  pas  avoir  fait ,  au  moment  où  il  fe 
développe  ,  fur  les  Nourrices ,  leurs 
enfans ,  &:  peut-être  fur  des  familles 
entières  ?  Quel  moyen  de  prévenir 
ces  accidens ,  h  dans  les  Hôpitaux  on 
ne  renonce  pas  aux  Nourrices  ?  On  a 
vu  la  façon  d'y  fuppîéer  par  le  lait  des 
animaux,  Sc  j’indiquerai  à  la  fuite  de 
ce  Chapitre ,  une  nourriture  propre 
à  nourrir  les  enfans  fans  lait. 

On  aobfervé  que  les  enfans  qui  naif- 
fent  avec  des  fymptomes  de  virus  vé¬ 
nérien  ,  vivent  rarement  au-delà  d’un 
mois  *,  &  que  ceux  dans  lefquels  ce  vi¬ 
rus  fe  manifefte  deux  ou  trois  mois 

\ 

après  qu’ils  font  nés ,  ne  vivent  pas 
long-temps.  A  Lyon  on  leur  a  fait  des 
fri&ions  mercurielles }  à  peine  y  ont- 
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furvécu  y  on  en  a  fait  à  deschevres 
auxquelles  on  avoir  donné  des  enfans 
véroles  à  nourrir  les  enfans  3c  les 
ehevres  périlfoient  en  même  temps  : 
on  a  fait  ailleurs  de  pareilles  tenta¬ 
tives  ,  avec  auili  peu  de  fuccès.  La 
maladie  vénérienne  fe  déclara  dans 
quelques  enfans  de  l’Hôpital  de 
Rouen  ,  à  l’âge  de  deux  à  trois  mois  y 
on  a  prétendu  y  remédier  par  le  moyen 
de  la  panacée  mercurielle,  dont  on 
faifoit  prendre  deux  fois  le  jour  , 
chaque  fois ,  deux  ou  trois  grains  dans 
la  bouillie.  Je  ne  comprends  pas  en 
quoi  l’on  pût  s’appercevoir  des  bons 
effets  de  ce  remede  ,  puifque  tous  les 
enfans  fournis  â  cet  eifai  moururent , 
à  l’exception  de  cinq  qui  n’avoient 
point  eu  de  fymptomes  vénériens. 

J’ai  fait  des  Obfervations  qui  con¬ 
firment  qu’on  guérit  des  enfans  ,  qui 
ont  pris  la  vérole  de  leur  Nourrice  > 
par  l’application  fur  les  cuides  ,  de 
petits  linges  enduits  légèrement  de 


Fri&ions 

mercurielles 

dangereuses 

aux  enfans. 


Guérifon  des 
enfans  véro¬ 
les  ,  par  l’ap¬ 
plication 
fimple  de  la 
pommade 
mercurielle 
camphrée. 
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pommade  mercurielle  camphrée.  Le 
mercure  introduit ,  par  le  moyen  des 
friétions,  dans  les  vaifieaux  encore 
pulpeux  3  d’enfans  aufii  tendres  ,  ne 
peut  qu’y  caufer  des  engorgemens  de 
des  déchiremens  mortels. 

Le  mercure,  au  contraire  ,  qui  en¬ 
tre  dans  la  pommade  qu’on  applique 
Amplement  fur  la  peau ,  étant  exac¬ 
tement  purifié  par  les  moyens  ordi¬ 
naires  de  divifé  par  le  camphre  ,  pé¬ 
nétré  dans  les  pores  ,  très-lentement 
de  fans  violence  ;  il  ne  fe  diftribue 
dans  les  vailfeaux  qu’au  gré  des  of- 
cillations  des  fibres  de  de  la  circula¬ 
tion  des  liquides;  la  Nature  l’adopte, 
pour  ainfi  dite  ,  de  les  enfans  guérif- 
fent. 
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CHAPITRE  XI. 


Nourriture  des  enfans  fans  le  fecours 
du  lait . 


Comme  le  lait  qui  eft  naturel  aux 
enfans  8c  celui  qui  leur  eft  étranger 
font  fuceptibles  d’acquérir  des  qua¬ 
lités  contraires  à  leur  nourriture  8c 
de  leur  caufer  des  maladies  ,  fouvent 
même  la  mort  ;  des  Nations  fages  ,  8c 
ailleurs  des  hommes  éclairés,  ont  ef- 
fayé  de  les  fuppléer  par  d’autres 
moyens.  Ferrarius  nous  apprend  que 
les  Allemands  effrayés  de  ce  danger , 
ne  faifoient  pas  difficulté  de  nourrir 
les  enfans  dès  leur  naiftance  ,  avec 
des  bouillies  eompofées  de  lait  de  va- 


Nourriture 
des  enfans 
avec  des 
bouillies. 


\ 


che  ou  de  brebis  8c  de  farine  de  fro¬ 


ment  ;  il  eft  des  Pays  où  l’on  fuit  en¬ 
core  aujourd’hui  cette  méthode  ,  elle 
eft  très-ufitée  dans  la  Haute-Allema- 


Differentes 
S)«uillies  en 
nfage. 
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gne  6c  en  Suide  ,  même  en  France  :  oîi 
donne  aux  enfans  toutes  les  quatre  heu¬ 
res,  de  cetre  nourriture  6c  on  les  faie 
boire  danslts  intervalles.  La  boilfon  la 
plus  faine ,  dont  ces  Peuples  fe  fer¬ 
vent  ,  eft  Peau  5  où  l’on  fait  bouillit 
de  la  rapure  de  corne  de  cerf  ou  di- 
voire  ,  6c  de  la  femence  d’anis.  Lorf- 
que  la  bouillie  ordinaire  paroit  in¬ 
commoder  les  enfans  par  fon  acef- 
cence  6c  fa  glutinodté  >  on  en  fait  a 
fa  place  avec  le  jus  de  viande  ,  les 
jaunes  d’œufs  6c  le  pain ,  ou  bien  avec 
du  pain  grillé  réduit  en  poudre ,  de 
délayé  dans  du  lait  ou  du  jus  de  vian¬ 
de  :  la  fécondé  année  on  leur  donne 
des  alimens  plus  folides.  A  Bade ,  on 
nourrit  les  Enfans  Trouvés  de  bouil¬ 
lie  faite  avec  le  lait  6c  la  farine  ;  Peau 
commune  fait  leur  feule  boilfon.  On 
ne  s’efl:  point  apperçu  qu’il  meure 
plus  d’enfans  parmi  ceux  qui  font 
élevés  de  cette  façon,  que  parmi  ceux 
qu’on  éieve  différemment ,  ni  que  les 


DIS  E  N  F  A  N  S.  351 

maladies  foient  plus  fréquentes  8c 
plusdangereufes  chez  les  uns  que  chez 
les  autres. 

Wan-  Helmont  craignoit  de  nourrir 
les  enfans  avec  du  lait,  par  rapport  à 
la  facilité  qu’il  a  de  contraéter  des 
vices  qui  leur  font  pernicieux.  Cet  fa°cuil^e  faüs 
Auteur  fe  croyant  fondé  dans  cette 
crainte  fur  de  juftes  raifons,  confeille 
de  les  nourrir  dès  leur  naitfance  ,  au  Heu 
de  lait ,  avec  une  bouillie  compofée  de 
pain  bouilli  dans  la  petite  biere,  qu’il 
adoucit  avec  du  miel  ou  du  fucre  ,  8c 
qu’il  réduit  en  confidence  de  gelée  ; 
il  la  délaie  enfuite  avec  de  la  petite 
biere,  pour  la  faire  prendre  aux  en- 
fans  en  forme  de  boiffon  *  il  leur  donne 
d’abord  des  alimens  très  légers;  peu- 
a*peu  il  les  accoutume  à  de  plus  fo¬ 
ndes.  C’eft  ainfi  que  cet  Auteur  a  fu^^tons 
nourri  plufieurs  enfans  dès  leur  naif-eiFetsdecelte 

r  1  ...  nourriture. 

lance  ,  8c  principalement  le  fils  d’un 
Comte  ,  qui  devint  plus  grand,  plus 
fort  8c  plus  courageux  que  fes  freres» 


Réflexions 
fur  la  biere 
qu’on  fait  en¬ 
trer  dans  la 
bouillie. 
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Ce  jeune  homme  donnoit  de  lui  les 
plus  grandes  efpérances ,  lorfqu’il  eut 
le  malheur  de  recevoir  à  l’armée,  une 
balle  qui  termina  fes  jours.  Wan-Hel- 
mont  place  cette  bouillie  bien  au- 
dediis  des  autres  alimens  d’ufage  pour 
la  nourriture  desenfans;on  peut  voir 
dans  fes  Ouvrages  ,  les  éloges  que 
peut-être  il  lui  prodigue. 

On  fera  furpris  de  ce  que  Wan- 
Helmont  compofe  avec  de  la  biere 
la  bouillie  qu’il  propofe  ;  cepen¬ 
dant  cet  ufage  n’eft  pas  fans  exem¬ 
ple  ;  on  l’obferve  en  Dannemarc  8c 
en  Hollande.  Dans  l’un  &  l’autre,  on 
la  fait  ordinairement  avec  le  lait ,  8c 
fouvent  avec  la  biere ,  à  la  place  du 
lait,  félon  l’ufage  de  Wan-Helmont. 
Il  y  a  peu  de  différence  entre  les  bouil¬ 
lies  faites  avec  la  biere  8c  celles  qui 
font  faites  avec  l’eau;  les  parties  vo¬ 
latiles  de  la  biere  fe  diflipent  par  l’é¬ 
bullition  ;  il  n’en  refte  dans  la  bouil¬ 
lie  que  la  partie  aqueufe ,  qui,  â  peu 

de 
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de  chofe  près ,  équivaut  a  l’eau  com¬ 
mune.  Cet  Auteur  délayoit  la  bouil¬ 
lie  avec  la  biere  pour  en  Faire  la  boif- 
fon  ordinaire  des  enfans  ;  je  ne  fçau- 
rois  convenir  avec  lui  de  la  falubrite 
de  cet  ufage  ;  il  feroit  pernicieux  dans 
nos  climats* 

Junker  allure  que  l’on  peut  en  toute 
sûreté  entreprendre  de  nourrir  les  en- 
fans  dès  leur  nailfance  ,  avec  de  la 
bouillie.  En  plufieurs  endroits  ,  où 
l’on  eft  dans  cet  ufage,  on  emploie 
alternativement  la  bouillie  Sc  la  pa¬ 
nade  ,  fur-tout  lorfqueles  enfans  com¬ 
mencent  a  être  forts ,  &  lorfqu’ils  font 
d’un  tempérament  robufte. 

Le  Do&eur  Schacher  a  publié  une 
Dilfertation  qu’il  avoit  prononcée 
devant  l’Académie  de  Leiplick,  dans 
laquelle  il  indique  des  moyens  pour 
nourrir  les  enfans  fans  le  lait  de  leurs 
meres  &  fans  celui  des  Nourrices.  Il 
leur  donne  du  petit  lait  préparé  fans 
acides  ,  jufqu  à  ce  qu’ils  aient  rendu 
Tome  IL  Z 


Ufage  alter¬ 
natif  de  la 
bouillie  6c  de 
la  panade. 


Moyens  pour 
nourrir  les 
enfans  ,  fans 
le  fecoursdu 
lait  de  leurs 
meres  &  des 
Nourrices. 
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le  méconium  ;  il  l’adoucit  avec  du  lu¬ 
cre  ,  du  fyrop  de  capillaire  ,  ou  de 
chicorée  compofé.  11  retranche  alors 
le  fyrop  8t  s’en  tient  au  petit-lait  (im¬ 
pie  5  pendant  quelques  jours  ,  en  ob- 
fervant  de  le  rendre  infenfiblement 
plus  nourrifiant ,  par  le  moyen  d’une 
bouillie  faite  avec  le  pain  de  feigle ,  dé- 
îayé  dans  parties  égales  d’eau  8c  de  lait* 
elle  doit  être  très-légere,  afin  que  les 
enfans  pui fient  l’avaler  aifément.Lorf- 
que  les  enfans  font  allez  forts  pour 
prendre  des  alimens  plus  nourrifians, 
il  confeille  de  faire  ufage  d’une  au¬ 
tre  bouillie,  compofée  avec  le  farra- 
fin  ,  ou  avec  de  l’avoine.  On  tait 
cuire  ces  femences  jufqu’à  ce  que  leur 
écorce  fe  détache  8c  tombe  3  on  les 
broie  alors  8c  on  les  pade  par  un  ta¬ 
mis  clair  ;  on  y  ajoute  un  peu  de 
beurre  récent ,  très-peu  falé ;  le  beurre 
la  rend  plus  nourrifiante  8c  entretient 
la  liberté  du  ventre.  L’Auteur  pré¬ 
tend  que  cette  bouillie  fuffic  pour 
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nourrir  les  enfans  ,  Ôc  qu’elle  eft 
moins  propre  que  toute  autre  à  deve¬ 
nir  glutineufe  &  à  former  des  obftruc- 
tions.  Il  ne  fe  fert  plus  de  petit  laie 
dès  que  les  enfans  peuvent  fupporter 
la  bouillie  feule ,  parce  qu’il  la  ren- 
droit  trop  nourriffante. 

Le  même  Auteur  obferve  qu’il  eft 
des  gens  qui  donnent  aux  enfans  de  Unebmlavai» 
la  petite  biere  pour  boiffon  ordinaire  ;  peourbcïef[0gn„ 
il  defapprouve  cet  ufage ,  parce  que  fans, 
la  petite  biere  pourroit  leur  nuire 
par  fa  qualité  ;  d’ailleurs  comme  l’hi¬ 
ver  on  la  donne  chaude ,  elle  fe  tourne  ; 
étant  tournée ,  elle  ne  peut  faire  qu’une 
mauvaife  boillon  :  on  doit  porter  le 
même  jugement  du  cidre  ,  du  poiré , 
même  du  vin  ,  qu’en  certains  Pays  on 
donne  aux  enfans  très* mal-à-propos. 

Hoffmann  regarde  la  biere  comme  Mauvais 

-  r  1  •  rr  1  J  1  effets  de  la 

une  mauvaile  boillon  pour  les  adul-  biere. 
tes  ,  lorfqu’eile  n’efl  pas  bien  cuite 
Sc  bien  épurée  ;  elle  leur  donne  des 
tranchées.  Quels  effets  ne  doit-elle 
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l’eau  elt  la 
boillon  la 
plus  faine 
pour  les  en- 
fans. 


U  Ca  ge  de  cer¬ 
tain  Feuple 
en  Al  face. 
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pas  produire  fur  les  organes  tendres 
8c  délicats  des  enfans  du  premier 
âge  ?  Les  plus  grands  Praticiens  en 
Médecine  ont  obfervé  qu’elle  leur 
caufe  des  chartres,  des  fievres  inflam¬ 
matoires.  Un  liquide  qui  n’a  point 
fermenté  8c  qui  fupporte  la  chaleur 
fans  dégénérer  ,  ell,  félonies  Méde¬ 
cins  les  plus  célébrés,  la  meilleure 
boiffon  8c  la  plus  faine  dont  les  en- 
fans  puiffent  faire  ufage  \  l’eau  a  tou¬ 
tes  ces  qualités ,  elle  les  tient  de  la 
Nature  \  elle  mérite  la  préférence  par 
fa  falubrité,  fur  toutes  les  autres  boif- 
fons  de  quelqu’efpece  qu’elles  puif¬ 
fent  être. 

Certain  Peuple  en  Alface  compofe 
une  boilTon  avec  la  décoéHon  de  mie 
de  pain,  8c  d’orge  ,  qu’il  coupe  avec 
du  lair  de  vache  ,  8c  en  fait  la  nourri¬ 
ture  des  enfans  fans  les  faire  tetter  ; 
outre  cette  boiffon  on  leur  donne  de 
la  bouillie. 

La  bouillie  employée  pour  pre- 
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miere  nourriture  des  enfans  ,  a  fes 
inconvéniens  ;  elle  eft  fujette  a  s  ai¬ 
grir  fi  elle  n  eft  pas  digérée  parfai¬ 
tement.  Les  fubftances  végétales  font 
très-acefcentes  ;  ft  on  les  expofe  à  un 
degré  de  chaleur  égal  à  celui  de  l’ef- 
tomac  ,  elles  deviennent ,  après  quel¬ 
ques  heures ,  aufti  aigres  que  le  vinai¬ 
gre.  Si  la  bouillie  eft  trop  nourrif- 
fante  ,  elle  prévaut  fur  les  forces  des 
organes  des  digeftions  ,  les  rend  im¬ 
parfaites  ,  ou  elles  ne  fe  font  point; 
alors  les  enfans  tombent  bientôt  dans 
le  marafme.  Si  elles  ne  font  qu’irré- 
gulieres ,  il  fe  forme  dans  les  pre¬ 
mières  voies  des  matières  glaireufes 
ou  de  véritables  glaires ,  qui  caufent 
des  tranchées ,  des  cours  de  ventre 
dylfenteriques  ,  ou  d’autres  accidens 
toujours  à  craindre.  Les  fubftances 
farineufes  qui  paftent  dans  les  voies 
du  chyle  ,  étant  mal  digérées  3.  n’en 
fortent  point ,  ou  n’en  fortent  qu’en 
partie  >  celles  qui  y  reftent  forment 
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Effets  de  la 
bouillie  fur 
les  enfans, 
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digeftion. 


Air  élaftique 
contenu  en 
grande  quan¬ 
tité  dans  les 
farines. 


Ses  mauvais 
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des  obftrudions  dans  le  mefentere  y 
s’il  en  parvient  dans  les  vaitfeaux  do 
fang  ;  il  ne  s’en  fait  point  d’aflimila- 
tion  avec  ce  liquide  ,  ou  elles  n’en¬ 
trent  dans  fon  concours  ,  qu’après 
plulieurs  circulations  dans  le  fyftême 
général  des  vaifTeaux ,  &  le  rendent 
denfe  ,  couenneux  &  moins  propre  à 
fes  fondions.  Si  la  bouillie  eft  gluti- 
neufe,  la  bile  des  enfans  n’eft  point 
affez  incifive  pour  pouvoir  la  divifer. 

Les  parties  farineufes  contiennent 
une  quantité  considérable  d’air  élaf- 
tique  ,  qui  ,  en  fe  développant  dans 
l’eftomac  des  enfans ,  le  gonfle  &  le 
diftend  au  point  de  caufer  de  vives 
douleurs,  &  même  d’en  déchirer  les 
membranes.  Lorfque  les  enfans  font 
dans  cet  état  de  fouffrance  ,  leurs 
entrailles  font  dans  la  contrainte  ,  la 
circulation  des  liquides  y  eft  retar¬ 
dée,  la  fecrétion  des  fucs  digeftifs  y 
eft  fufpendue  ,  toutes  les  fondions 
courent  le  rifque  d’être  interceptées  * 
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Sc  quelquefois  elles  s’éclipfent  pour 
toujours.  Haies  a  retiré  de  trois  cens 
huit  grains  de  bled  de  Turquie  ,  deux 
cens  foixante  dix  pouces  d’air,  ou  le 
poids  de  foixante-dix  fept  grains.  Les 
autres  graines  contiennent  également 

o  o 

de  l’air  à  proportion  de  leur  denfité  ; 
en  général  elles  en  contiennent  tou¬ 
tes  une  quantité  confidérable  :  on  doit 
inférer  de  ces  connoillances  que  les 
bouillies  que  l’on  compofe  avec  des 
farines  crues ,  doivent  avoir  des  in- 
convéniens  dangereux  dans  les  en- 
fans  foibies ,  lorfqu’on  ne  fuppléepas 
par  le  fecours  de  l’Art ,  à  ce  qui  man¬ 
que  à  la  Nature  pour  les  digérer  par¬ 
faitement.  "  * 

On  conçoit  par  ce  fmple  tableau, 
les  inconvéniens  dont  les  enfans  font  fes,  enfans  » 

à  i’occafion 
^  de  leur  noue- 

que  leur  condition  eft  bien  malheu- nuire* 
reufe ,  puifque  celui  du  lait  les  ex- 
pofe  à  un  plus  grand  nombre  d’ac- 
cidens  ;  j’ofe  même  dire  à  de  plus 
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menacés  par  l’ufage  de  la  bouillie 
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dangereux.  Ce  font  des  circonftances 
critiques  ,  où  de  plufieurs  maux  qu'on 
a  à  craindre ,  il  faut  fe  garantir  des 
plus  grands  ,  lorfqu’on  ne  peut  pas 
tous  les  éviter.  Si  une  mere  ne  peut 
pas  nourrir  fes  enfans  fans  leur  nuire  , 
-  il  lui  convient  d’avoir  recours  à  des 
Nourrices  qui  méritent  fa  confiance  ; 

ainorifeifrles  !i  die  n’en  trouve  que  de  iufpedtes, 

meresànour-  ej[e  autorifée  à  les  nourrir  avec 

nr  leurs  en- 

fans  fans  lait.  du  lait  d’animaux  brutes ,  je  l’ai  déjà 
obfervé.  Si  elle  a  lieu  de  craindre  ce 
dernier ,  ou  fi  elle  n’eft  pas  a  portée 
d’en  faire  ufage ,  une  nourriture  fans 
lait  eft  fon  unique  reftource. 

Les  Médecins  Obfervateurs^ontgé- 
néralement  reconnu  que  les  fubftances 
farineufes  dont  on  fait  la  bouillie ,  fans 
les  avoir  fait  fermenter  auparavant3ex- 
pofent  les  enfans  à  des  accidens  dan¬ 
gereux  ;  il  eft  donc  eftentiel  de  recher¬ 
cher  les  moyens  les  plus  propres  à  les 
prévenir.  Il  faut  d’abord  confidérer 
les  alimens  qui  fervent  de  nourriture 
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aux  Peuples  de  différens  climats  ;  les  Les  enfans 

r  ,  .  i  *  /v  s’accommo- 

enrans  s  accommodent  plus  alternent  dent  mieux  à 

i  i  L  une  nourri- 

de  ceux  que  leurs  peres  ont  en  ha-  cure  qui  eft 

bitude  ,  que  de  tous  ceux  qui  ne 

font  point  en  ufage  parmi  eux.  Les  <iu’à  toute 

Normands ,  les  Bretons,  les  Peuples 

qui  habitent  les  vallées  des  Pyrénées 

ôc  les  montagnes  d’Auvergne  ;  les 

flamands ,  les  Hollandois ,  les  Suilîes , 

font  accoutumés  au  lait  Ôc  quelques- 

uns  d’entr’eux  à  la  biere.  Il  eft  des 

Provinces  en  Hollande  où  le  Peuple 

vit ,  pour  ainfi  dire  ,  de  lait ,  de  petit- 

lait  ,  de  lait  ébeurré }  ce  Peuple  donne 

à  fes  enfans  la  même  nourriture  fans 

d’autre  précaution  ,  &  il  les  éleve. 

Si  dans  les  climats  où  les  parens  ne 
font  point  dans  cet  ufage  ,  on  nour- 
rilfoit  les  enfans  avec  de  tels  alimens, 
fans  prendre  les  précautions  les  plus 
exaétes ,  on  n’en  éleveroit  pas  un. 

C’eft  audi  à  raifon  d’une  habitude 

/ 

contra&ée  chez  les  parens ,  que  les 
enfans  peuvent,  comme  eux  ,  fenour- 


Les  ufages 
étrangers  à 
leur  propre 
Pays  ,  font 
miifibles  aux 
enfans  ;  plu¬ 
sieurs  exem¬ 
ples  qui  le 
confirment; 
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rir  de  lait  d’animaux  ,  de  bouillies 
au  lait ,  à  l’eau  ,  à  la  biere  ,  8c  faire 
ufage  d’une  boiflfon  laiteufe  j  tous  ces 
alimens  nuiroient  aux  enfans  dans  les 
Pays  où  ils  ne  font  pas  communs  , 
ni  d’un  ufage  familier. 

Les  Polonois  font  un  grand  ufage 
de  farrafi n  8c  d’avoine  ;  l’un  8c  l’au¬ 
tre  réunifient  à  leurs  enfans  ,  ils  ne 
réuffiroient  pas  ailleurs.  La  bouillie 
au  lait ,  celle  que  Ton  fait  avec  la 
biere  8c  la  boiflfon  laiteufe ,  n’auroient 
pas  un  fuccès  favorable  dans  les  Pro¬ 
vinces  méridionales  du  Royaume  ou 
ces  alimens  8c  cette  boiflfon  ne  font 
point  en  ufage.  Si  l’on  nourri flfoit  les 
enfans  de  Paris ,  dès  leur  naiflfance  , 
avec  du  pain  noir  ,  lourd  ,  pefant 
comme  du  plâtre  8c  toujours  mal 
cuit,  il  ne  s’en  trouveroit  peut-être 
pas  un  qui  pût  réfifter  à  cette  nour¬ 
riture  }  cependant  on  en  nourrit  les 
enfans  de  certaines  Provinces  ,  8c  ils 
n’en  meurent  pas.  Il  eft  des  contrées 


I 


DES  ENFANS.  36$ 


que  je  connois  ,  011  l’on  nourrit  les 
enfans  dès  leur  naifTance  ,  avec  des 
pommes  cuites ,  de  la  foupe  à  l’eau  &£ 
au  Tel  ,  des  châtaignes  mâchées  ,  Sc 
ils  vivent  ;  peut  ètrefuccomberoient- 
ils  à  une  nourriture  plus  délicate  ,  qui 
leur  feroit  étrangère.  Le  beurre  dans 
les  alimens  ,  réuflit  aux  enfans  de 
Hollande  &  de  Flandre  ,  &  l’huile  â 
ceux  de  la  Provence  &  du  Langue¬ 
doc.  On  a  foin  dans  ces  Provinces  , 
en  Italie  &  ailleurs  ,  de  mettre  de 
l’ail  dans  tous  les  alimens  des  en¬ 
fans  ;  il  leur  réuflit ,  parce  que  leurs 
peres  en  mangent  communément  &C 
avec  plaifir  ;  au  lieu  qu’â  Paris  on  en 
a  une  efpece  d’horreur.  Ne  feroit-ee 
pas  ,  chez  les  Parifiens  ,  plutôt  un 
préjugé  ,  une  prévention  ,  qu’une  an¬ 
tipathie  ?  L’ail  cependant  feroit  fur  Effet  de 

.  .  . , , .  ,  ,  1  r  x  l’ail  dans  k 

la  bouillie  de  leurs  enrans  ,  a-peu-  bouillie, 
près  l’effet  du  favon  3  il  eft  propre 
comme  ce  dernier ,  â  foutenir  le  ton 
des  fibres  des  membranes  de  l’efto- 


Dans  la  fa¬ 
çon  de  vivre , 
comme  dans 
les  mœurs  , 
les  habitudes 
paiîent  aux 
enfans. 
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mac  ,  â  le  rétablir  lorfqu’il  eft  affai¬ 
bli,  à  donner  de  l’a&ivi&c  à  la  bile  , 
Ôc  à  divifer  les  parties  vifqueufes  ou 
trop  denfes  de  la  bouillie  8c  des  au¬ 
tres  alimens  de  cette  qualité.  En 
France ,  on  fait  faire  ufage  aux  en- 
fans  de  remedes  huileux  ,  adoucif- 
fans  &  tempérans  pour  les  guérir  des 
tranchées  \  en  Angleterre ,  pour  les 
en  préferver  ,  on  met  de  l’eau-de- 
vie  dans  leur  bouillie ,  pendant  les 
quatre -premiers  mois  de  leur  âge.  On 
doit  convenir  ,  d’après  ces  exemples  , 
que  dans  la  façon  de  vivre ,  de  meme 
que  dans  les  mœurs ,  les  habitudes 
des  peres  deviennent  comme  natu¬ 
relles  â  leurs  enfans.  Il  en  eft  de 
même  de  l’air  natal,  quelque  mau¬ 
vais  qu’il  foit ,  les  enfans  le  fuppor- 
tent  lorfque  leurs  peres  y  font  ha¬ 
bitués  }  s’ils  font  tranfportés  ailleurs, 
même  dans  un  air  plus  falubre  ,  ils 
s’y  font  difficilement ,  8c  quelquefois 
ils  ne  s’y  font  pas» 
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Un  choix  convenable  de  bouillies, 
la  façon  de  les  préparer  &  de  les 
diftribuer ,  félon  l’âge  ,  les  forces  & 
le  tempérament  des  enfans  ,  décident 
des  bons  ou  des  mauvais  effets  qu  elles 

_  .  Y  C  ’  &r‘ne 

doivent  produire.  La  farine  crue  ,  crue,  réduite 
réduite  en  bouillie,  forme  une  colle  fo^^une 3 
qui  s’aigrit  ou  fe  durcit  dans  l’efto-  colle* 
mac  des  enfans  félon  la  difpofition 
des  fibres  St  des  membranes  de  ce 
vifcere,  félon  leur  aétion  ,  leur  force 
ou  leur  foibleffe ,  &c  félon  les  quali¬ 
tés  des  fucs  digeflifs  qui  y  concou¬ 
rent.  Le  pain  ,  le  bifcuit ,  la  farine 

1  il  •  Subftances 

de  malt  ,  de  froment,  ou  celle  qui  propres  à  fai- 

eft  torréfiée  ,  font  les  feules  fubftan-  ife^c la t)0Uli 
ces  farineufes  dont  on  puiffe  faire 
ufage.  Il  eft  fenfible  que  la  farine 
torréfiée  ,  felorl  l’ufage  des  Anciens  , 
perd  de  l’air  &  de  l’eau  quelle  con¬ 
tient  naturellement.  Si  l’on  jette  de 
l’eau  bouillante  pendant  qu  elle  eft 
chaude ,  dans  quelque  vafe ,  ou  on 
Ta  faite  torréfier ,  l’eau  eft  reforbée 
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par  cette  farine  ,  très-promptement. 
11  n’en  eft  pas  de  même  de  la  farine 
crue ,  l’eau  ne  la  pénétré  que  très- 
difficilement  ,  il  s’en  fait  une  colle , 
dont  ce  liquide  eft  le  ciment.  Ce¬ 
pendant  la  farine  torréfiée  ne  perd 
pas  fa  vifcofité,  parce  qu’elle  n’a  pas 
fubi  de  fermentation. 

On  fait  de  bonne  bouillie  avec  le 
pain  léger  bien  cuit  &  bien  fermenté  j 
le  levain  divife  Sc  atténue  les  parti- 
„  t  cilles  tenaces  de  la  farine  ,  la  fermen- 

Eflets  de  la  .  ,  ,  .  .  , 

fermentation  ration  qu  il  produit  dans  la  pâte  en 

fur  la  farine.  w  i  •  i  • 

dégagé  une  grande  partie  de  i  air  qui 

y  étoit  affiijetti  ;  c’ed  ce  qui  rend  la 

bouillie  qu’on  en  fait  plus  propre  que 

toute  autre  à  la  nourriture  des  en- 

Difïérentes  fans.  On  la  prépare  en  faifant  bouil- 

lir  du  pain  coupé  par  morceaux  dans  de 

l’eau  ,  où  l’on  met  un  peu  d’huile  ou 

de  beurre ,  félon  les  ufages  des  Pays 

où  l’on  s’en  fert j  on  la  réduit,  à  un 

feu  doux ,  en  confidence  de  gelée  s 

eu  d’une  légère  panade.  Le  pain  ne 
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doit  pas  erre  nouvellement  cuit j  il 
eft  meilleur  lorfqu’il  a  trois  ou  qua¬ 
tre  jours  :  on  peut  adoucir  la  bouillie 
avec  la  calfonade  ou  le  miel ,  ou  bien 
avec  le  fucre  h  les  enfans  font  me¬ 
nacés  de  dévoiement. 

On  fait  auffi  la  bouillie  de  bifcuit 
de  froment ,  qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  bifcuit  de  mer  ,  en  le  fai- 
fant  cuire  avec  de  l’eau  pure  dans  un 
vailfeau  de  terre  j  on  la  remue  avec 
une  cuiller  de  bois  ,  jufqu’à  ce  que 
la*  matière  foijc  réduite  en  gelée. 

Au  lieu  de  bifcuit ,  on  coupe  par 
tranches  du  pain  blanc  bien  fermenté  ; 
on  feche  ces  tranches  au  four  ;  on  les 
met  enfuite  en  poudre  que  l’on  con- 
ferve  dans  des  boîtes  ou  tout  autre 
vailfeau  ,  dans  un  lieu  fec.  Lorfqu’on 
veut  fe  fervir  de  cette  poudre  ,  on 
en  prend  une  dofe  convenable  à  la 
quantité  de  bouillie  qu’on  a  deifein 
de  préparer  5  on  la  ramollit  avec  de 


Bonnes  qua¬ 
lités  du  pain 
réduit  en 
bouillie. 


I  ' 


La  bouillie 
de  malt  e/l 
des  meilleu¬ 
res. 


Façon  de 
eompofer  le 
malt  de  fro¬ 
ment. 
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l’eau  tiede  &  on  la  réduit ,  à  un  feu 
lent  ,  en  confiftence  de  gelée. 

Le  pain  bien  fermenté  ,  de  quel» 
que  façon  qu’on  le  prépare ,  eft  fpon- 
gieux  ,  léger  ;  il  fe  divife  très-aifé- 
ment  ôc  fe  diftout  par  le  feul  mélange 
de  la  falive }  les  fucs  des  premières 
voies  en  perfectionnent  la  diftolu- 
tion  ,  &  l’adion  des  organes  de  la  di- 
geftion  ,  quelque  foible  qu’elle  foit 
chez  les  enfans ,  eft  en  état  de  le  dif- 
tribuer  félon  l’ordre  méchanique  mar¬ 
qué  par  la  Nature,  dans  les  voies  de 
la  circulation. 

On  regarde,  avec  raifon,  la  farine 
de  malt  (i)  de  froment  comme  très- 
propre  à  faire  de  la  bouillie  \  elle  eft 


(i)  Le  malt  e/l  un  bled  corrompu  ,  ou  germé  , 
dent  la  farine  e/l  propre  à  faire  ia  biere.  On  fait 
Lécher  du  froment  ,  on  le  met  enfuite  ramollir 
dans  l’eau  ,  jnfqu’à  ce  qu’il  foit  gonflé  -,  alors  on 
l’ôte  de  l’eau  ,  on  l’accumule  par  tas  &  on  1s 
lai/Te  germer,  ju/qu’à  ce  qu’il  commenceà  pou/Ier 
des  principes  de  racines  &  de  feuilles  :  on  juge 

bien 
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bien  différente  de  la  farine  ordinaire  , 
elle  eft  douce  &  agréable  au  goût , 
6c  fond  dans  la  bouche  des  en- 
fans  y  elle  ne  fçauroit  furcharger  leur 
eftomac  ,  lorfqu’ils  n’en  prennent 
qu’avec  modération.  La  bouillie  que 
l’on  fait  de  cette  farine  ,  eft  l’ali¬ 
ment  le  moins  propre  à  s’aigrir  &  à 
former  des  concrétions  dans  les  pre¬ 
mières  voies  y  on  la  prépare  comme 
les  précédentes. 

Cependant  quelque  fidèlement  pré¬ 
parées  que  foient  les  bouillies  faites 
avec  le  pain  ,  le  bifcuic  ou  le  malt , 
elles  font  toujours  fufceptibles  de 
contraderquelqif  aigreur  dans  les  pre¬ 
mières  voies  des  enfans  *  lorfque  les 


par  là  ,  que  la  vifcofité  de  la  partie  farincufe  eft 
ditftpée.  On  le  répand  alors  dans  un  efpace  allez 
vafte  ,  pour  qu’il  ne  fe  corrompe  pas  davantage  8c 
qu’il  feche  ;  lorfqu’il  eft  fec  ,  on  le  vanne  à  un 
air  libre ,  on  le  renverfe  lentement  dans  un  canal 
très-échauffé  ,  où  il  eft  fubitement  defféché  ,  ou 
grillé  ,  8c  l’on  en  fait  de  la  farine. 

Tome  IL  A  a 


Précautions 
à  prendre 
dans  l’ufage 
des  différen¬ 
tes  bouillies. 
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organes  de  leurs  digeftions  font  ex¬ 
trêmement  foibles.  Il  eft  de  la  pru¬ 
dence  de  prévenir  ces  aigreurs  ,  par 
l’ufage  du  favon  ,  ou  de  la  magnefie 
blanche  ]  on  ne  met  le  favon  dans  la 
bouillie  ,  que  lorsqu’on  la  fait  chauf¬ 
fer  aux  heures  des  repas  des  enfans. 
Si  malgré  ces  précautions ,  on  s’ap- 


perçoit  que  leur  haleine  ou  leur  tranf- 
piration  rendent  quelqu’aigreur ,  ou 
bien  que  leurs  matières  fécales  de¬ 
viennent  verdâtres ,  on  doit  rappro¬ 
cher  les  dofes  de  ces  préfervatifs  , 
ou  les  augmenter  5  ils  font  toujours 
fpécifiques  dans  ces  circonftances. 

Moyens  d’é-  Si  ,  lorfqu’on  nourrit  les  enfans 

vacuerleme-  .... 

comum  au  dé-  avec  de  la  bouillie  ,  on  ne  peut  pas 

kit.  F  avoir  recours  au  petit-lait  pour  éva¬ 
cuer  le  méconium  >  on  fe  fervira  d’eau 
miellée  ou  fucrée ,  ou  bien  de  quel- 
qu’autre  moyen  qu’on  choifira  parmi 
ceux  que  j’ai  indiqués.  Si  l’on  fe  fert 
de  petit  lait,  on  peut  le  donner  feu! , 
pendant  quelques  jours ,  fans  addi* 


/ 
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lion  de  bouillie  ;  pour  ce  qui  eft  de 
l’eau  ,  on  la  rendra  nourriffante  vers 
le  troifieme  jour  ,  en  y  délayant  quel¬ 
ques  cuillerées  de  bouillie  ;  on  ména¬ 
gera  celle  ci  félon  les  circonftances  ; 
on  entretiendra  fa  fluidité,  on  l’aug¬ 
mentera  ,  on  la  diminuera  en  y  mê¬ 
lant  de  Teau  chaude  félon  les  indi¬ 
cations.  Si  l’on  veut  abfolument  y 
ajouter  du  lait ,  que  ce  foit  en  très- 
petite  quantité  j  011  obfervera  qu’il 
foit  récemment  trait  ,  &  qu’il  n’ait 
point  bouilli  :  il  fuflît  que  le  lait  que 
Fon  donne  aux  en  fans  ait  été  chauffé 
quelques  degrés  au-deflus  de  celui  de 
la  chaleur  animale  ,  &c  au-deflous  de 
celui  de  Fébullicion  ,  afin  de  rendre 
infécondes  les  femences  que  les  in- 
feétes  pourroient  y  répandre  ,  fans 
rien  ôter  des  qualités  de  ce  liquide  , 
qui  en  perd  toujours  par  l’ébullition. 
On  doit  fçavoir ,  d’après  les  Obfer- 
vations  de  Boerhaave ,  que  les  enfans 

ers  aux  vers  peu- 
A  arij 


Qe  font  point  fuj 


les  alimens 
cuirs  rendent 
infécondes 
les  femences 
des  infectes. 
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dant  qu’on  les  nourrit  d’alimens  cuits , 
que  ce  n’eft  que  lorfqu’ils  ont  com¬ 
mencé  d’en  manger  de  crus. 

Effet  du  lait  On  doit  craindre  que  la  bouillie 
avec  la  bouil-  ne  Jeyienne  5  par  le  mélange  du  lait , 

plus  propre  à  caufer  des  aigreurs 
qu’elle  ne  l’eft  par  elle-même.  Il  eft 
vrai  que  le  lait  s’allie  parfaitement 
avec  elle  ,  mais  il  lui  communique 
avec  la  même  facilité  les  mauvaifes 
qualités  dont  il  eft  fufceptible  }  les 
enfans  courent  un  double  danger  par 
un  tel  mélange  \  ils  gagneroient  beau¬ 
coup  Ci  l’on  ne  le  faifoir  pas. 

Difttibutioa  La  bouillie  ^ns  lait  eft  affez  nour- 
de  h  nourri-  ridante  jufqu’au  feptieme  ou  huitième 

ture  félon  .  1  1  ' 

l’âge  des  en-  mois  ;  on  peut  commencer  alors  a 
donner  aux  enfans  de  la  panade  lé¬ 
gère  ,  avec  quelque  jaune  d’œuf  >  on 
pafte  enfuite  à  des  foupes ,  comme 
on  le  pratique  dans  les  Provinces  de 
Guienne  ,  du  Languedoc  &  ailleurs. 
À  mefure  que  les  enfans  avancent 
en  âge  ,  on  augmente  leur  nourri- 

O  J  O 
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tare ,  on  leur  donne  des  œufs  à  ia 
coque  avec  des  mouillettes  ,  &  on 
les  accoutume  infenfiblement  aux 
alimens  ufités  dans  les  différens  Pays 
où  habitent  leurs  parens  ,  ou  bien 
dans  ceux  où  ils  font  élevés.  Il  faut 
excepter  de  cette  réglé  générale  ,  l’u- 
fage  de  la  viande  &  celui  du  vin 
on  ne  devroit  jamais  leur  permettre 
l’une  avant  leur  huitième  ou  dixième 
année,  &  on  feroit  bien  de  leur  in¬ 
terdire  l’autre  jufqu’à  l'âge  de  puberté  > 
&  les  liqueurs  fpiritueufes  pour  tou¬ 
jours.  On  ne  tirerait  point  avan¬ 
tage  du  choix  des  alimens ,  fi  l’on  ne 
les  donnoit  pas  â  propos  y  c’eft  pour¬ 
quoi  il  devient  nécelfaire  de  régler 
les  enfans  pour  le  temps  de  leurs  re¬ 
pas  ;  il  fuffit  qu’ils  prennent  de  la 
nourriture  trois  fois  par  jour,  pen¬ 
dant  les  trois  ou  quatre  premiers- 
mois  ;  enfuite  quatre  }  Sc  dans  tous 
les  temps ,  une  feule  fois  pendant  la* 
nuit  ,  afin  de  ne  point  interrompre 
un  fommeil  néceCfaire.  A  a  ii] 
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CHAPITRE  X  I  L 

Réflexions  fur  les  moyens  de  nourrir  les 
Enfans  Trouvés  &.K  ceux  des  pauvres 
répandus  dans  les  Provinces  ,  avec 
le  lait  d' animaux  , 
du  lait » 


Salubrité  du  J  ai  déjà  rapporte  les  exoenences 

ïait  d’ani-  >  r  \  v  c  ■ 

maux  pour  la  oi  les  obiervations  que  Ion  a  raites 
des'enfaus!  dans  tous  ^es  temps  fur  la  falubrité 
du  lait  d’animaux  dont  on  s’eft  fervi 


pour  nourrir  des  enfans  ;  elles  auto- 
rifent  fon  ufage  &  juftifient  fes  fuc- 
cès.  Cette  façon  d’élever  les  enfans 
a  toujours  réufii  ,  lorfqu’on  ne  les  a 
pas  raffemblés  à  un  certain  nombre , 
ce  que  ne  firent  jamais  les  Scythes , 
les  Allemands  ,  ni  les  autres  Nations 
qui  ont  formé  des  Peuples  très- nom¬ 
breux.  On  peut  fuivre  avec  confiance 
leur  exemple  ,  8c  l’on  élevera  des 
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hommes.  Ces  hommes  feront  des  Ci¬ 
toyens  forts  &  robuftes  ,  parce  qu’ils 
n’auront  pas  été  expofes  aux  malheu¬ 
reux  effets  des  pallions  de  leurs  mè¬ 
res  5  pendant  leur  nourriture  ,  ni  aux 
abus  dont  font  marqués  tous  les  mo¬ 
yens  des  Nourrices  ,  fur-tout  ceux 
des  Nourrices  étrangères ,  &  parce 
qu’ils  ne  participeront  pas  à  leurs  ma¬ 
ladies. 

Les  tentatives  inutiles  que  1  on  a  ^^nfang2 
faites  dans  les  Hôpitaux  ,  peut  par- 
venir  au  même  objet  par  les  mêmes  n'a  pasréuffi 
moyens ,  préviennent  allez  contre  le  pitaux,  faute 
danger  de  pareils  elfais ,  pour  devoir  fuffifan- 

en  abandonner  le  projet.  Il  eft  vrai  aYrijpàpro- 
cependant  que  par-tout  on  a  commis  pos. 
des  fautes  dans  la  conduite  de  ces 
entreprifes  3  ce  qui  a  donne  lieu  a 
ces  fautes  ,  n’étoit  pas  ,  fans  doute  ,  x 
de  nature  à  être  prévu  ,  on  ne  pou- 
voit  s’en  appercevoir ,  qu  a  la  faveur 
d’un  nombre  d’obfervations  qu  on  n  a  - 
voit  point  faites  :  il  en  a  ete  de  meme 

Aa  iv 


t 


Facilité  de 
nourrit!  des 
enfans ,  dans 
les  Provin¬ 
ces  ,  avec  le 
laie  d’ani¬ 
maux. 
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de  tous  les  Arts ,  on  ne  les  a  perfec¬ 
tionnés  que  par  une  fuite  d’expérien¬ 
ces  qui  ont  fait  connoîcre  les  défauts 
qui  retardoient  leur  progrès  &  leur 
perfeélion.  11  fe  peut  qu’en  réélisant 
les  abus  qui  ont  faiç,  échouer  les  en¬ 
tre  prifes  que  l’on  a  faites  pour  élever 
les  Enfans  Trouvés  dans  des  Hôpi¬ 
taux,  on  obtiendroit  quelqu’avantage 
des  tentatives  mieux  concertées.  -Il 
paroît  vraifemblable  qu’on  éprouve- 
roit  moins  d’inconvéniens  d’une  nour¬ 
riture  fans  lait  5  qu’on  n’en  a  éprou¬ 
vés  de  l’ufage  du  lait. 

Il  ed  très-aifé  de  nourrir  des  en- 
fans  avec  du  laie  d’animaux  ,  dans  les 
Provinces  où  il  y  a  beaucoup  de  bef- 
tiaux ,  parce  que  le  lait  y  eft  com¬ 
mun  j  cependant  il  y  a  des  pauvres 
dans  ces  Provinces  auxquels  tout  eft 
étranger  ,  &  pour  lefquels  tout  efb 
rare  ;  la  mifere  eft  leur  feul  héritage- , 
leur  domaine  &  leur  podellion  :  les 
enfans  de  ces  peres  indigens  périt» 
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fient  ordinairement  ,  ou  il  ne  s’en 
forme  que  des  hommes  foibles  &  mal 
conftitués.  On  obferve  tous  les  jours, 
que  la  pauvreté  énerve  les  fentimens 
en  affoibliflant  le  corps  ,  éloigne  le 
goût  du  travail ,  conduit  infenfible- 
ment  à  la  patelle  ,  a  l’oiliveté  ,  & 
celle-ci  aux  négligences  fur  foi-mê- 
même  ;  c’eft-là  que  les  vices  prennent 
leur  fource  &  leur  origine  j  c’eftainfi 
que  les  hommes  &  l’efpece  humaine 
dégénèrent  en  même  temps* 

Les  enfans  de  ces  pauvres ,  ne  mé¬ 
ritent-ils  pas  ,  par  les  périls  où  ils 
font  expofés ,  les  mêmes  fecours  cha¬ 
ritables  qu’on  accorde  aux  enfans  d’a¬ 
doption  qui  courent  les  mêmes  dan¬ 
gers  ?  S’ils  étoient  élevés  aux  dépens 
du  Public  ,  chacun  dans  le  lieu  de  fa 
naillance  ,  iis  en  rendroient  la  popu¬ 
lation  plus  nombreufe  ,  en  augmen- 
teroient  bientôt  les  riche  (Tes  par  leur 
travail  ;  ils  deviendroient  d’ailleurs 
des  hommes  robuftes  &  propres  à  la 


Effet  cîe  îa 
pauvreté  fur 
les  hommes* 


Les  enfans 
des  pauvres 
méritent  les 
mêmes  atten 
tions  que 
l’on  donne 
aux  Enfans 
Trouvés. 


fi  l’on  nour* 
rifToit  les  en- 
fans  fans  le 
lait  des  fem¬ 
mes  ,  on  en 
recireroit  des 
avantages 
fenfîbles. 
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culture  ,  aux  travaux  de  la  campagne, 
à  la  main  d’œuvre  des  Manufactures 
8c  aux  exercices  militaires. 

Les  Enfans  Trouvés  pourroient  être 
élevés  de  la  même  façon  ,  s’ils  étoient 
diftribués  dans  les  campagnes  ;  les  vieil¬ 
les  femmes  deviendroient  de  bonnes 
Nourrices  }  une  feule  fuffiroit  pour 
trois  ou  quatre.  Les  jeunes  femmes , 
au  lieu  d’exercer  la  fonétion  de  Nour¬ 
rices,  dont  elles  s’acquittent  mal,  s’oc- 
cuperoient  des  travaux  de  leur  état,  el¬ 
les  en  feroient  plus  long-temps  fécon¬ 
des  8c  deviendroient  meres  plus  fou- 
vent  ;  ce  feroit  donc  un  avantage  con» 
fidérable  pour  la  population.  Le  lait 
dont  on  nourriroit  les  enfans  dans  les 
Provinces  qui  abondent  en  beftiaux  , 
feroit  d’un  prix  très-médiocre  ;  une 
feule  vache  fuffiroit  d’ailleurs  pour  en 
nourrir  trois  :  il  ne  faudroit  tout  au 
plus  par  jour  ,  qu’une  chopine  de  lait 
pour  chacun. 

On  ne  travailleroit  pas  moins  uti- 
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lement  à  la  confiscation  des  enfans ,  il  feroît 

«  ’  rr  j  «  ‘ii*  moins  dif- 

en  les  nourriiiant  avec  des  bomllies  pédieux  & 


&  des  panades  à  l’eau ,  au  pain  ,  à  la  SSea/^ur! 
farine  de  malt  ,  au  beurre  ,  à  l’huile,  pries  enfans 

fans  le  le- 

8cc,  ,  fur-tout  dans  les  contrées  où  cours  duiair. 


l’on  ne  fait  pas  du  lait  un  ufage  gé¬ 
néral.  Cette  nourriture  feroit  moins 
difpendieufe  que  celle  de  lait  ,  8c 
pourroit  devenir  plus  utile. 

C’efl:  par  de  tels  moyens  ,  employés  Ces  moyens 

.  ,  .  ,  .  .  ,  "  feroient  pro- 

avec  des  précautions  eclairees  que  près  à  aug- 

1  >  r  •  j  r  P  menter'apo- 

1  on  conierveroit  des  enrans  ,  que  1  on  pulatioll  & 
formeroic  des  hommes  robuftes  8c  les  richelîes# 
qu’on  les  multiplieroit.  Si  enfin  on 
n’en  faifoit  que  des  Agriculteurs  8c 
des  Soldats  ,  la  population  8c  les  ri¬ 
che  fies  feroient  des  progrès  fenfibles 
8c  s’étendroient  de  jour  en  jour  ,  tant 
pour  la  confolation  8c  le  bien  être 
des  Peres  de  familles  ,  que  pour  la 
profpérité  du  Royaume. 
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qui  nourriffent  leurs  enfans.  167 

Le  lait  des  femmes  tient  de  leur  tempéra¬ 
ment.  166 

Les  maladies  ,  les  pallions  l’alterent  ;  épy- 
leptie  d’un  petit  chien  caufée  par  le  lait 
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d’une  femme  colere  ;  les  pallions  chro¬ 
niques  détruifent  l’appétit  8c  dérangent 
les  fondions  j  maladies  héréditaires  ,  leurs 
effets  furies  enfans  ;  les  différentes  conf- 
titutions  des  meres  ,  font  la  différence 
des  tempéramens  des  enfans.  1 66  &  fuiv. 
Cho;x  du  lait  félon  le  tempérament  des 
enfans.  170 

CHAPITRE  III. 

Nourriture  des  enfans  par  leurs  meres . 

•  1 7  z 

La  confidence  du  lait,  pour  qu’elle  ne  foit 
pas  nuifible  ,  doit  être  proportionnée  à 
l’âge  du  Nourriffon.  ibid . 

Cette  proportion  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  les  meres  envers  leurs  enfans.  ibid. 
Circonftances  où  les  meres  ne  peuvent  pas 
nourrir  leurs  enfans.  1 7  $ 

ïl  efl:  des  cas  où  les  enfans  ne  peuvent  pas 
fupporter  le  lait  de  leurs  meres.  174 

Régime  de  vie  des  meres  qui  nourrifTent 

leurs  enfans.  J75 

Les  Nourrices  ne  doivent  pas  changer  trop 
promptement  leur  régime  de  vie  5  ce  ne 
peut  être  que  par  degrés.  176 
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Une  mere  peut  donner  le  fein  à  Ton  en¬ 
fant  ,  douze  heures  après  fa  nailTance, 
plutôt  pour  le  purger  que  pour  le  nour¬ 
rir.  *  177 

Sentimens  de  différens  Auteurs  fur  le  nom¬ 
bre  de  fois  qu’il  faut  donner  a  tetter  aux 
enfans  dans  les  vingt -quatre  heures» 

ïlid. 

La  façon  de  nourrir  les  enfans  ,  doit  être 
réglée  par  leur  âge ,  leurs  forces  Sc  leurs 
tempéramens ,  fans  quoi  on  les  expofe- 
roit  à  des  maladies*  17  9 

Réglés  générales  concernant  la  nourriture 

des  enfans.  I°° 

Caufes  de  la  fïevre  de  lait  des  nouvelles 
accouchées  5  fa  nature,  fa  duree.  181 

Moyens  propres  à  faire  couler  le  lait  des 
nouvelles  accouchées,  8c  à  éviter  des  dé¬ 
pôts  laiteux.  1 8  S 

Il  eft  pernicieux  d’appliquer  de  l’eau-de- 
Vie  &  d’autres  liqueurs  fur  le  fein  ,  pour 
répercuter  le  lait  ;  autres  moyens  dange¬ 
reux  dont  on  fe  fert  témérairement  pour 
le  même  objet  ,  exemple  funefte  d  une 
telle  méthode  ;  cette  méthode  11  eft  point 
connue  en  Hollande  comme  on  l’a  pré¬ 
tendu.  i%6  &  fuiv. 

Il  eft  néceifaire  qu’une  mere  qui  ne  nourrit 
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pas  fon  enfant,  lui  donne  fon  premier 
lait  pendant  qulques  jours  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  en  état  de  fupporter  un  laie 
étranger.  s  90 

CHAPITRE  IV. 

Conditions  nlcejfaires  â  une  Nourrice  : 
examen  de  fon  lait.  1 9 1 

les  enfans  fucent  avec  le  lait  les  bonnes  St 
les  mauvaifes  qualités  de  leurs  Nourrices* 

ibid » 

©es  Nourrices  débauchées ,  intempérantes , 
Stc.  impriment  ces  caraderes  aux  enfans 
quelles  nourrirent.  i^j 

Attention  des  Anciens  pour  le  choix  des 
Nourrices. 

Quelles  doivent  être  les  mœurs  d’une  Nour¬ 
rice  ;  elle  ne  doit  pas  changer  fa  façon 
de  vivre  ordinaire.  19^ 

Choix  des  alimens  néceflaires  aux  Nourri¬ 
ces  5  la  moindre  erreur  dans  leur  régime 
de  vie  ,  eft  dangereufe  aux  enfans.  1^4 

Elles  ne  doivent  pas  s’expofer  aux  intem¬ 
péries  de  l’air  ;  un  fommeil  modéré  leur 
eft  néceifaire  ;  leurs  payions  font  perni- 
cieufes  aux  enfans.  199  & [uiv. 

Cônnoiftances  fur  les  bonnes  «5c  les  mau¬ 
vaifes  qualités  du  lait.  sot,  aof 
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CHAPITRE  V. 

Nourriture  des  enfans  par  des  Nourrices 
étrangères .  2.05 


On  doit  prendre  la  Nature  pour  guide  ,  lorf- 
qu’on  donne  un  enfant  à  une  Nourrice 
étrangère.  ibià. 

Différentes  gradations  de  la  confiftence  du 

lait.  ihid* 

Réglé  générale  dans  l’ufage  du  lait  des  Nour¬ 
rices.  104 

Dans  les  premiers  jours,  on  fupplée  ail  lait 
de  la  Nourrice  par  le  petit-lait  j  moyen 
efficace  pour  y  fuppléer.  iof 

Lorfque  les  enfans  pleurent  ,  ils  fouffrent 
toujours  5  caufes  de  leurs  fouffrances. 

207 

Quel  régime  doit-on  faire  obferver  aux  en¬ 
fans  ,  lorfqu’ils  n’ont  pas  rendu  le  me- 

conium.  z09 

C’eft  un  abus  de  donner  à  tout  inftant  à 
tetter  aux  enfans  dans  la  vue  de  les  fou- 
lager.  ibid» 

Moyens  d’appaifer  les  enfans  qui  fouffrent 
Sc  de  les  foulager.  210 

Obfervation  de  Galien  concernant  un  en¬ 
fant  qu’on  appaifa  en  le. changeant  &  en 
le  lavant.  ibid. 
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Les  Nourrices  ne  doivent  donner  à  tetter  à 
leurs  enfans  qu’une  heure  au  moins  après 
qu’elles  ont  mangé.  iiî 

Réglés  générales  pour  donner  à  tetter.  zit 

Xes  aigres  pris  mal-à-propos,  fur-tout  dans 
le  temps  de  la  digeftion  nuifent  aux 
enfans  &  aux  adultes.  i 15 

Il  ne  faut  pas  frotter  les  enfans,  ni  les  la¬ 
ver,  ni  les  changer  de  linge,  immédia¬ 
tement  après  qu’ils  ont  tetté  ou  mangé. 

2.13 

Ufage  mal  entendu  des  Nourrices  qui  ef¬ 
fraient  les  enfans  en  les  faifant  fauter, 
en  pouffant  de  hauts  cris,  &c. 

Narcotiques  fufpeéts  aux  enfans  $  fouvent 
dangereux.  117 

L’inattention  des  Nourrices  eft  fouvent  la 
feule  caufe  des  maladies  des  enfans;  Ob- 
fervation  de  Hildan  qui  le  confirme. 

11S 

Le  choix  de  l’air  eft  nécelfaire  aux  enfans. 

119 

Les  chambres  trop  échauffées  font  nuifibles 
aux  enfans  ;  il  ne  leur  faut  qu’une  cha¬ 
leur  douce  &  tempérée.  211 

Le  froid  leur  eft  aufli  préjudiciable  ,  fur- 
tout  lorfqu’ils  en  font  furpris  en  ks  le¬ 
vant  de  leur  berceau.  in 
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Divifion  de  la  nourriture  des  enfans,  en 
deux  parties  22$ 

ConnoifTanceS  particulières  fur  les  dents  ; 
leur  nature  ;  faifceau  compofé  d’une  ar¬ 
tère  ,  d’une  Ÿeine  &  d’un  rameau  de  nerf, 
qui  fournit  à  chaque  dent  un  rameau 
dont  elle  prend  fa  nourriture  8c  fa  fenfi- 

bilité.  2.2.4 

Comparaifon  des  dents  des  enfans  avec  les 
bois  des  cerfs. 

Comment  les  dents  fe  renouvellent.  22.7 
Nombre  ordinaire  des  dents  ;  âge  ou  elles 
pouffent.  2,2.8 

C’eft  un  ufage  pernicieux  que  de  donner  à 
manger  aux  enfans  ,  dans  les  premiers 
mois  8c  les  premiers  jours  de  leur  naif- 
fance.  u? 

Opération  néceffaire  lorfque  les  dents  ne 
peuvent  point  percer  3  précaution  nécef¬ 
faire  pour  faire  cette  opération.  2.32. 
Abus  du  hochet  ;  fes  mauvais  effets.  233 

Il  effc  dangereux  de  faire  trop  tôt  marcher 
les  enfans.  234. 

Abus  de  l’ufage  des  lifieres.  23; 

L’exercice  efl  néceffaire  aux  enfans  j  il  eft 
téméraire  de  trop  les  fecouer.  236 

Confiance  téméraire  dans  des  Nourrices  de 
campagne.  238 

Tome  IL 
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C’eft  un  ufage  très-dangereux  que  de  mâ¬ 
cher  les  alimens  des  enfans  ;  raifons  qui 
le  prouvent  3  maladies  qui  font  les  fuites 
de  cet  abus.  240 

Peu  d’attention  de  la  part  des  Nourrices ,  à 
donner  à  leurs  Nourrirons  des  foins  né- 
celfaires.  141  &  fuzv. 

Maladies  qui  font  les  effets  de  leur  négli¬ 
gence  }  exemples  frappans.  245  &  Juiv. 

CHAPITRE  VI. 

Façon  d'habiller  Us  enfans  ;  abus  des 
corps  de  jupe  &  de  baleine .  251 

Abus  dans  la  façon  d’habiller  les  enfans  ; 
maladies  qui  en  réfultent.  ibid. 

façon  dont  on  doit  couvrir  les  enfans  ,  pen¬ 
dant  les  trois  premières  années.  253 

Corps  de  jupe  ;  leurs  mauvais  effets  ;  fauffe 
opinion  fur  les  prétendus  avantages  qu’on 
en  attend.  2  5  5  6*  fuiv. 

Moyens  pour  prévenir  la  difformiré  des  en¬ 
fans.  15P 
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CHAPITRE  VIL 

Education  phyjïque  des  Enfans  Trouvés ; 
Réjlexions  fur  des  maladies  endémi¬ 
ques  parmi  eux ,  261 

Réglerai ens  de  l’Hôpital  des  Enfans  Trou¬ 
ves  ;  ils  n’ont  pas  tout  le  fuccès  quoi! 
devroit  en  efpérer.  2.^2, 

Danger  que  courent  les  Enfans  Trouvés 
chez  les  Nourrices  étrangères.  z  6  5 
La  contagion  des  Hôpitaux  ,  leur  effc  très- 
dangereufe.  z£4 

Aigreurs  dangereufes  dans  les  enfans.  z6$ 
Enfans  Trouvés  de  Paris.  z 66 

Malgré  les  attentions  les  plus  fuivies  ,  il 
meurt  un  grand  nombre  d’Enfans  Trou¬ 
ves. 

Connoiffances  fur  le  nombre  des  Enfans 
Trouvés  qui  périffent  ordinairement  en 
différentes  Y illes  &  en  différeras  Royaumes. 

z6(j 

11  en  périt  beaucoup  par  les  maladies  con- 
tagieufes  &  vénériennes.  iBid.  &  fuiv . 
Maladies  endémiques  parmi  les  enfans  ,  dans 
les  Villes  &  Hôpitaux  ;  à  Lille  en  Flandre , 
à  Calais,  à  Dunkerque,  à  Boulogne,  à 
Paris.  Z75  &  fuiv . 
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Defcription  du  muguet  ;  particularités  de 
cette  maladie  ;  Tes  caufes  les  plus  vrai- 
femblables  à  Paris  ,  à  Rouen  ,  &c.  ibid, 

&  fuiv. 

Conféquences  tirées  d’après  ces  principes. 

185 


CHAPITRE  VIII. 

r Aigres  des  enfans ,  leurs  effets  ;  moyens 
generaux  de  les  prévenir  &  de  les 
dijjîper,  287 

Les  acides  dans  les  premières  voies  ,  cau- 
fent  la  plus  grande  partie  des  maladies  des 
enfans  >  accidens  qui  produifent  des  aci¬ 
des  dans  l’eftomac  >  &c.  ibid • 

Les  aigres  qui  pechent  par  excès  ,  provien¬ 
nent  du  défordre  des  organes  de  la  di- 
geftion ,  ou  de  leur  foiblefle  ,  plutôt  que 
des  alimens  dont  les  enfans  fe  nourrit* 
fent;  Expériences  &  Obfervations  qui  le 
prouvent ,  félon  Boerhaave.  ibid. 

Les  caufes  d’aigreurs  qui  proviennent  de  la 
foibleffe  des  enfans  ,  fubfiftent ,  jufqu’à 
ce  que  les  organes  de  la  digeftion ,  foient 

aflez  fortifié^  poux  faire  leurs  fondions. 
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Différence  des  aigreurs  dans  les  différente» 
parties  du  canal  intcftinal.  29$ 

Les  aigres  des  premières  voies,  fe  forment 
eux-mêmes  les  routes  du  chyle  &  du  fang, 
par  l’irritation  quils  y  caufent.  ibid • 
Effet  que  produifent  les  aigres  fur  les  en- 
fans  y  lignes  par  lefquels  on  les  diftingue. 


294 

Moyens  de  remédier  aux  vices  des  organes 
de  la  digeftion  ,  &  de  les  prévenir  ;  re¬ 
mèdes  qui  donnent  du  reffort  aux  orga¬ 
nes  de  la  digeftion.  298 

Plantes  propres  à  rétablir  la  nature  de  la 
bile  ,  lorfqu’elle  a  dégénéré  de  fon  état 
naturel ,  les  abus  que  les  Nourrices  com¬ 
mettent  dans  leur  régime  de  vie ,  cau¬ 
fent  fouvent  des  aigreurs  aux  enfans  5 
moyens  propres  à  remédier  à  ces  aigreurs. 

500 


^1^ 


w 


'.-S- 


ï 


4q£  TABLE 


CHAPITRE  IX, 

Nourriture,  des  enfans  avec  le  lait  d'ani¬ 
maux  brutes »  302, 

Les  hommes  nourris  (lu  lait  d’animaux  ,  ne 
tiennent  pas  de  leur  caractère.  ibid. 
Les  Scythes  nourrifloient  leurs  enfans  avee 
le  lait  d’animaux  3  ufage  de  cette  nourri- 
ture  en  plufieurs  Pays.  •  503» 

înftinâ:  particulier  des  chevres  qui  nourrif* 
fent  des  enfans  3  avantages  du  lait  de 
vache  on  de  chevre  ;  leur  ufage  eft  gé¬ 
néral  à  Montreuil-fur-mer»  304 

On  doit  proportionner  le  lait  des  animaux 
à  la  portée  de  l’eftomac  des  enfans.  30^ 
Le  lait  des  différens  animaux  différé  ,  fé¬ 
lon  leurs  efpeces*  en  denfîté  &  en  qua¬ 
lité  3  011  le  gâte  fouvent  en  le  mêlant 
avec  d’autres  fubftances ,  excepté  avec  le 
petit-lait.  307 

Préparation  du  petit-lait  fans  acides  5  il 
eft  propre  pour  évacuer  le  méconium . 

307 

Le  lait  d’animaux  expofe  les  enfans  à  moins 
d’inconvéniens  que  celui  des  femmes. 
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Les  bouillies  &  les  panades  expofent  les 
enfans  à  des  accidens  Sc  à  des  maladies 
dangereufes  ,  lorrqu’elles  font  mal  con¬ 
ditionnées  ,  8c  lorfqu’on  en  ufe  mal-à« 
propos.  309 

Ufage  du  biberon  pour  nourrir  les  enfans 
fes  différentes  efpeces  3  Obfervations  qui 
conftatent  que  T  ufage  du  biberon  eft  dan¬ 
gereux  aux  enfans.  310 

Le  lait  des  animaux  eft  fujet  à  des  varia¬ 
tions  fouvent  nuifibles  3  exemples  de  l’ef¬ 
fet  de  l’altération  du  lait  de  chevre  &  de 
vache.  315  îffuiv. 

Le  lait  des  femmes  grolfes  ,  8c  celui  des 
femelles  d’animaux  ,  pleines  ,  eft  nuifi- 

ble  aux  enfans.  318 

Il  faut  faire  attention  aux. herbes  8c  autres 
fourrages  dont  on  nourrit  les  femelles 
des  animaux  dont  on  prend  le  lait  pour 
nourrir  les  enfans.  ibid» 

■On  doit  promener  tous  les  jours  les  vaches 
8c  les  chevres  dont  on  prend  le  lait  pour 
nourrir  les  enfans,  &c.  3 zq 
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CHAPITRE  X. 

Mauvais  fucus  du  lait  de  vache  &  de 
chevre  9  dans  les  Hôpitaux  des  Enfans 
Trouvés ,  32 ,1 

2ele  <3es  Citoyens  pour  en  faire  des  effais 
utiles  ;  fages  moyens  qu’on  a  pris  à  Rouen 
poury  réuffir.  ut  &fuiv» 

La  plupart  maigriffoient  8c  mouroient  lan- 
guiffans ;  caufes  de  leur  mort.  316 

Ouverture  des  cadavres  des  enfans  qui  mou¬ 
rurent  le  premier  mois  3  ouverture  des 
cadavres  des  enfans  qui  moururent  après 
le  deuxieme  mois;  volvulus  extraordinaires 
dont  plufieurs  moururent,  32.7  C r/uiv. 
Premier  effai  fait  à  Paris  pour  nourrir  les 
enfans  avec  le  lait  de  vache;  fécond  ef- 
fai;  ouverture  des  cadavres.  330 

Cçiojlrum ,  fa  conf  flence  le  huitième  jour, 

331 

Inconvéniens  de  la  bouillie  8c  du  lait ,  pris 
trop  fréquemment  ;  mauvais  effets  de  la 
bouillie  faite  avec  la  farine.  3  3& 

La  tranfpiration  des  enfans  devient  dangc* 
reufe,  fur-tout  lorfqu’ils  font  malades, 
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Ixhalaifons  de  leurs  excrémens  ;  leur  effet. 

33  S 

Difficulté  de  purifier  l’air  dans  les  Hôpitaux 
des  enfans.  336 

Infomnie  des  enfans  3  leur  effet  dans  les  Hô¬ 
pitaux.  337 

Attentions  néceffaires  aux  animaux  qui  four¬ 
ni  fTent  le  lait  pour  la  nourriture  des  en¬ 
fans.  ibid. 

Caufes  générales  8c  particulières  de  la  perte 
des  enfans  dans  les  Hôpitaux.  239 

Secours  néceffaires  pour  prévenir  les  mala¬ 
dies  ordinaires  des  enfans ,  8c  pour  y  re¬ 
médier.  340 

Le  favon  eft  propre  pour  prévenir  8c  diffi- 
per  les  aigreurs  des  premières  voies  dans 
les  enfans.  ibid» 

Le  fucre  eft  un  remede  contre  la  corrup¬ 
tion.  34I 

La  magnefieiftatiche  eft  efficace  contre  les 
aigres;  fes  effets,  fes  dofes.  34X 

Vices  vénériens  des  Enfans  Trouvés;  leurs 
•  effets.  34ÿ 

Lri&ions  mercurielles ,  dangereufes  pour  les 
enfans.  3  47 

Moyen  de  guérir  les  enfans  vérolés.  ibid» 
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CHAPITRE  XL 

Nourriture,  des  enfans  fans  le  fecours  du 
lait .  349 

Nourriture  des  enfans  avec  des  bouillies, 

ibid. 

Différentes  bouillies  en  ufage.  3  5© 

Bouillie  fans  lait.  3  5! 

Obfervations  fur  les  bons  effets  de  cette 

nourriture.  ibid 

\  *  . 

Ufage.  alternatif  de  la  bouillie  &  de  la  pa¬ 
nade.  353 

Moyens  ^  félon  le  Doéteur  Schacher  ,  pour 
nourrir  les  enfans  ,  fans  le  fecours  du 
lait  de  leurs  meres  &  des  Nourrices,  ibid. 
L’eau  eft  la  boiffon  la  plus  faine  pour  les 
enfans.  3  5^ 

Ufages  de  certain  Peuple  en  Alface  pour 
nourrir  des  enfans.  ibid. 

Mauvais  effets  de  la  bouillie  ,  lorfqu’on  ne 
la  ménage  pas  félon  la  portée  des  orga¬ 
nes  de  la  digeftion.  3  57 

Raifons  qui  autorifent  les  meres  à  nourrir 
leurs  enfans  fans  lait.  3^° 

Les  enfans  s’accommodent  mieux  d’une  nour- 
riture  qui  eft  ordinaire  à  leurs  parens , 
que  de  toute  autre, 
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Les  ufages  étrangers  à  leur  propre  Pays , 
font  nuifibles  aux  enfans  ;  plusieurs  exem¬ 
ples  qui  le  confirment.  •  $6% 

Subftances  propres  à  faire  de  la  bouillie. 


3^5 

Bouillies  de  différentes  efpeces.  3  66 

&  fuiv. 

Précautions  néceffaires  dans  l’ufage  de  dif¬ 
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approbation. 

J  ’Aï  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  lé 
Vice- Chancelier 3  un  maiiufcrit  intitulés 
La  Confervation  des  Enfans ,  ou  les  moyens 
de  les  fortifier  y  préjerver  &  guérir  des  mala¬ 
dies  auxquelles  ils  font  fujets  depuis  l’inf- 
tant  de  leur  exifience  3  jufqua  l'âge  de  pu¬ 
berté.  L'importance  du  fujet  ?  &  la  maniéré 
dont  il  eff  traité  ,  me  font  juger  cet  Ou- 
vrage  très-digne  de  Timpreflion.  A  Paris  3 
ce  lyOélobre  1767.  Signé ,  Macquart  y 
Doéteur-Régent  ^  ancien  Profelfeur  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  }  &  Mé¬ 
decin  de  FHôpital-Royal  de  la  Charité» 

P R1FILEGE  DU  ROI. 

T 

O  U  I  S  J  PAR  IA  GRACE  DE  DlEU5 
Roi  de  France  et  de  Navarre  :  A 
nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement.,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel 
Grand-Confeïl ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillis" 
oenechaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  &  au¬ 
tres  nos  Julticiers  qu'il  appartiendra  : 
oalut.  N otre  amé  le  Sieur  Raulin 
Uoéteur  en  Médecine ,  &  l’un  de  nos 


Médecins,  fervans  par  quartiers ,  Nous 
a  fait  expofer  qu'il  defreroit  faire  impri¬ 
mer  &  donner  au  public  un  Ouvrage  de 
fa  compolîtion  ,  intitulé  :  De  la  Conferva- 
îion  des  Enfans  ,  ou  les  moyens  de  les  for¬ 
tifier  y  préferver  Zf  guérir  des  maladies  aux¬ 
quelles  ils  font  fuje.s  depuis  leur  exiftence  9 
îufquà  l'âge  de  puberté  ;  s'il  Nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  nécefTaires.  A  ces  causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous 
lui  avons  permis  8c  permettons  par  ces 
Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou¬ 
vrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  le  vendre ,  faire  vendre  8c  débiter 
par-tout  notre  Royaume  pendant  le  temps 
de  feize  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  8c 
autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  8c 
condition  quelles  foient,d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflance  :  comme  audi  d'impri¬ 
mer  ,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni  contrefaire  ledit  Ou¬ 
vrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être ,  fans 
la  permidion  expreffe  8c  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  6c  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui*  8c  de  tous 


* 


dépens ,  dommages  &  intérêts  j  A  t  A 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregif- 
trées  tout  au  long  fur  le  regiltre  de  la  Com¬ 
munauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icel¬ 
les  >  que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs, 
qn  beau  papier  &  beaux  cara&eres,confor- 
mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
&  notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept 
cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  du 
préfent  Privilège  ;  qu  avant  de  l’expofer 
en  vente,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à  Timpreflion  dudit  Ouvrage,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’approbation 
y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier 
de  France  ,  le  Sieur  d  e  Lamoignon  , 
Zc  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem¬ 
plaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou¬ 
vre,  un  dans  celle  de  notredit  Sieur  de 
Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Vice-Chan¬ 
celier  &  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
Sieur  de  Maupeou  :  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  préfentes  j  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  6c  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans 
caufes  pleinement  &  paifiblement  ,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes /"qui  fera  imprimée  tout  au 
long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  figni- 


fiée  j  &:  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’o¬ 
riginal.  Commandons  au  premier  notre 
Huilïier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l'exécution  d’icelles  ,  tous  adles  re¬ 
quis  &  néceflaires  ,  fans  demander  autre 
permidion  ,  &:  nonobllant  clameur  de  ha¬ 
ro  ,  charte  normande  &  lettres  à  ce  con¬ 
traires  5  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne 
à  Paris ,  le  deuxieme  jour  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixan- 
te-fept  ,  8c  de  notre  Régné  le  cinquante- 
troilieme. 

PAR  LE  ROI  EN  SON  CONSEIL, 
Signé y  Le  Begue. 

Je  cede  8c  tranfporte  à  M.  Merlin, 
Libraire  à  Paris ,  pour  toujours ,  le  pré- 
fent  Privilège  ,  pour  en  jouir  à  fa  volonté, 
A  Paris,  le  deux  du  mois  de  Février  mil 
fept  cent  foixante-huit. 

Signé,  Raulin. 

Regifré  le  préfent  Privilège ,  G  enfemble  1% 
cejjion  ,  fur  le  Regifire  XVII  de  la  Chambre 
Royale  G  Syndicale  des  Libraires  G*  Impri¬ 
meurs  de  Paris  ,  N°.  1 z ,  fol.  371,  confor¬ 
mément  au  Réglement  de  172-3*  À  Paris,  ce 
z%  Février  1768. 

Signé ,  G  A  N  E  A  u  ,  Syndic , 

De  l’Imprimerie  de  P.  Alex.  Le  Prieur* 
Imprimeur  du  Rpi. 
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